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LA VOIX DES ÉVÊQUES 


Nécessité et Moyens de restaurer 


les Droits de Dieu et la pleine Liberté religieuse 


Lettre pastorale de Mer CUÉRARD, évêque de Coutances. 


Nos Très chers FRÈRES, 


En Jésus-Christ, notre divin Sauveur, nous sa- 
luons la lumière des intelligences, le 
volontés, le roi des cœurs. Ecouter sa parole, obéir 
à ses lois, suivre ses exemples, adorer, dans la sincé- 
1rité d’un amour souverain, sa personne sacrée, vous 
l'avez compris, N. T. C. F., voilà le secret de la 
vertu et la condition du bonheur éternel, 

Mais il ne suffirait pas d'élever, dans le sanctuaire 
fermé de votre âme, un autel sur lequel brülérait, 

- en-l'honneur de l’Homme-Dieu, l'encens de votre 
piété personnelle, 


=. Restaurer un ordre social chrétien 
est notre droit et notre devoir (!). 


Par les besoins de sa nature et les aspirations pro- 
videntielles de son être, l’homme est essentiellement 
ë. « social ». Lui sera-t-il permis d'ignorer, comme 
: citoyen, le Christ Jésus, en qui sa foi individuelle 

reconnaît le type accompli de la grandeur morale 
et découvre la source céleste de lat vérité et de la 
vie Une société dont tous les membres partage- 
Le raient une telle croyance pourrait-clle ne pas ap- 
puyer sur l'Evargile, comme sur la seule base 
solide, le temple dans lequel elle abriterait ses inté- 
. rêts communs? 
PIE Il fut un temps où l'Europe était officiellement 
catholique. Gette période, que l’histoire nommé la 
- Chrétienté, ne fut pas étrangère aux erreurs et aux 
æ .- fautes qui sont là rançon fatale de la déchéance ori- 
 ginclle et le fruit naturel des passions humaines, 
- mais elle proclamait le suprême empire de Dieu et 
_- plaçait, avec honneur, la Croix du Rédempteur au 
_ faîte de l'édifice social. Les luttes religieuses du 
xvi® siècle et les célèbres traités de Westphalie, qui 
mirent fin à la guerre de Trente ans, ont profondé- 
ment modifié cet état de choses. À partir de la 
seconde moitié du xvn° siècle, la loi chrétienne 
. perd progressivement son antique «et salutaire in- 
__  fluence. Nous voyons se constituer, peu à peu, le 
. * dogme révolutionnaire et impie de la souveraineté 
. de l'homme substituée à l’autorité de Dieu, de son 
Christ et de son Eglise. 

Cette hérésie radicale demeure le mal intime et 
constitue toujours la tare essentielle de la société 


‘faire immédiatement et totalement disparaître. Mais, 
‘si l'idéal chrétien ne saurait devenir dès demain 


sions philosophiques et religieuses séparent les 
esprits nous ne sommes pas dispensés d'en promoü- 


(x) Les sous-titres ont été ajoutés par la Documentation 
onpiaue. 


_vous convierons, N. T. GC. F., à la tâche la plus 


guide des” 


- coupables s'ils méconnaissaient cette obligation pres- 


contemporaine. Il n’est pas en notre pouvoir de la | 
une réalité, dans des pays où de profondes divi- | 


+ voir l’avènement dans la mesure où le souci de la | 
| ment a pour organe un journal. 


päix civique et les lois de la prudence nous per- 
meéitent d'y travailler efficacement. C’est un devoir 
que vous ne pouvez omettre, c’est un droit que vous 
ne pouvez abdiquer, de vous employer, par tous les 
moyens honnêtes .et légaux, à restaurer en notre 
France un ordre social chrétien. 


Avant tout, Dieu remis à la place d'honneur 
et l'Eglise libre. £ 


Et comme Nous ne saurions embrasser di 
d'hui dans toute son ampleur un pareil sujet, Nous | 


urgente, à-celle dont l’accomplissement, loin d'être 
impossible ou dangereux, constitue une condition 
nécessaire de la ‘paix religieuse et, par conséquent, 
de la prospérité nationale. 

Remettre Dieu à la place d’honneur qui lui appar- 
tient, obtenir la suppression des raultiples obstacles 
qui s'opposent €ncore à la libre profession de notre 
sainte religion : les catholiques français seraient 
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sante. Puissions-Nous vous en convaincre et, vous 
amener à user, à cetle fin, avec intelligence, per- 
sévérance et confiance, des pouvoirs que vous tenez | 
du_ droit naturel comme de la Constitution et des 
lois elles-mêmes. = 


« L'ŒUVRE DE RÉPARATION ET DE LIBÉRATION » | 
Les catholiques, remparts de l’ordre. 


Leurs adversaires les convient à l’union. 4 


Dieu nous manque, et sôn absence creuse sur le| | 
sol où sé meuvent les nations modernes un abime | an 
toujours ouvert. a 

Il faudrait être aveugle pour s ‘abandonner à une dre 
pleine sécurité. Les passions antisociales les plus} y 
radicalement subversives s’agitent parmi nous et} }, 
menacent de faire disparaître dans un cataclysme| | 
sans remède les derniers vestiges de tout ordre et de } | 
toute organisation (1). Les meilleurs esprits, parm | »; 
ceux qui ne partagent pas notre foi, comprennen: | ÿ, 
que, dans l’œuvre de défense et de préservation {; 
dans la lutte contre le communisme ou l’anarchie | 
les catholiques sont armés pour jouer un rôle ca | 
pital et prépondérant. C’est pourquoi, hier adver | 
saires ou, du moins, peu sympathiques, ils nou 
tendent aujourd” hui une main fraternelle et now 
conyient à l'union dans la patriotique croisade don: | 
leur claiyoyance aperçoit l'urgente nécessité. : ; 


L’ « union sacrée » est impossible - 
sur le terrain de la « laïcité ». 


Nous ne refuserons pas notre concours ; ennem |, ! 
de toute erreur et de tout désordre, le catholicisme |} Ja 
par ses principes constitutifs, est un élément puis + 
sant de conservation sociale. 

Encore est- il que notre action n'aura d'’efficacit 
qué si les conditions de notre coopération sont loyes |} 4 
lement posées. Comment CONAREEE utilement ave: |} Pr 
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() Le parti communiste a ouvert, # Paris, en novembr | 
1922, une véritable école de bolchevisme, dont l'enseigns| 
au titre significal 
L'Athée. (Sauf indication COR Ps ES 
l’auteur.) PE 2 Ÿ 
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incroyable contradiction, de nous maintenir dans 
_ une-situation diminuée, incompatible avec les exi- 
gences fondamentales de notre religion ? Voilà pour- 
Er dés. leon sacrée, à laquelle nous sommes pro- 
dément attachés et pour laquelle nous avons 
consenti tant de sacrifices, serait un vain mot et 
une dangereuse illusion gi elle ne nous apportait 
au moins cette part indispensable de liberté sans 
eo en dépit de toutes les prévenances ver- 
, nous resterions des opprimés et des victimes, 
I faut bien le rappeler, en effet, non pe esprit 
de récrimination, mais par souci de vérité, par 
désir de liquider dans la clarté et la justice un passé 
douloureux : depuis quaramté ans, quantité de me- 
sures législatives ont eu pour fin ct pour effet de 
restreindre, puis de supprimer, nos droits les plus 
précieux et nos plus essentielles libertés, Que cette 
siluation se soit, en fait, améliorée, après les san- 
lantes épreuves et les lourds” sacrifices qui ont été 
lot commun de tous les Français, Nous sommes 
heureux de le reconnaître, Mais la législation sub- 
siste comme une perpétuelle menace. 


A cet ensemble de lois restrictives, dont une seule - 


catégorie de citoyens a subi progressivement le joug 
sans cesse alourdi, des adversaires qui n'ont pas 
désarmé et qui savent la puissante magie dés mots 
ont donné un nom et ont attribué hardiment une 
sg singulière : ils les ont appelées les lois de 

ivilé et les ont, dé leur propre autorité, déclarées 
intangibles. Et maintenant, su nom d'un intérêt 
national dont ils se constituent les seuls juges, ils 
osent convier les catholiques à l'oubli du passé et 
à l'union sur ce terrain du laïcisme dont ils décrètent 
le caractère inviolable, 

Etrange dessein, N, T. C. F., que celui de fonder 
un cordiul accord sur l'oppression des consciences 
et sur le triomphe définitif des passions antireli- 
gieuses | 

À ceux qui, de bonne foi, s’imagineraient servir 
ainsi la cause commune, nous devons une loyale 
explication ; aux autres, plus nombreux, qui 
dressent sous nos pas de perfides embôches, il im- 
a de montrer que nous ne sommes pas dupes de 

artificieux langage. 

11 est des sacrifices que nous pouvons accepter ; 
il en est d’autres que les circonstances peuvent 
nous imposer, mais auxquels il nous est interdit 
d'apporter un volontaire assentiment, Des distinc- 
tions et des précisions s'imposent. Ù 


Ce qu'est le laïcisme. 


%e La négation du droit de l'Église 
à s'ingérer dans les affaires publiques. 
Ce mot de mg ” susceptible d'interprétations 
y. se far qu'il 
dump une scrèle et 
ise dans les affaires 


nclane per 


au dar arr 2g 
» Le fait que l'État ne Ye aucune religion. 


Mieux renseignés sur le sens et la portée de l'ex- 


usieurs de nes demandent, 

2 og ce 4 D és Lol ent « le 
ï PE le pers en vertu AE l'Etat, 
tant s'il respecte toutes s, ne 
Fais LS a tie pas mème de celle qui 


e, s’eflorceraient en même temps, par une comprise et si condamna 


PAT NE, VITRES À 
réunit Liecicile majorité -des Français ». Ainsi 


que Nous en estimions 
le principe, la laïcité peut être, en raison des cir- 
constances et pour un temps, un mal inévitable, 
An Si À la diversité des croyances et des sym- 

ous ne sommes pas des ulopistes ou des 
par Nous ne réclamons rien qui dépasse la me- 
sure fixée par une sage appréciation des possibilités 
* présentes, et notre religion elle-mème nous com- 
mande de ne pas alourdir malencontreusement sur 
les épaules des gouvernants, par d’ inopportunes exi- 
gences, le fardeau redoutable du pouvoir, 


La revendication sacrilège 
de l'autonomie absolue de l’homme, 


Mais il est une forme de laïcisme, beaucoup plus 
radicale, que, sous peine d'apostasie, 
doit condamner ct combattre, avec laquelle il. me 
pactisera jamais. l 

Le luicisme, en effet; dans son essence, n'est autre 
chose que la revendication sacrilège d'une pleine 
aulonomie, d'une totale indépendance pour l'in- 
telligence, la volonté, la conscience de l'homme. 
La raison humaine, source unique de toute vérité ; 
Ja volonté humaine, principe unique de toute loi; 
la* conscience humaine, juge unique de tout bien : 
voilà le laïcisme. Les déclarations, fort claires, des 
pontifes de celte religion sans autels ne laissent 
aucun doule à cet égard, et on a peine à com- 
SE la persistante illusion de certains catho- 
iques sur le caractère satanique du dogme laïque. 
Créer un monde nouveau « qui entende ne relever 
que d'une autorité de droit humain », c'était le 
programme de Gambetta (1). Les disciples du tribun 
en ont résolument poursuivi la réalisation. « Toute 
vérité qui ne vient pas de nous est un mensonge », 
déclarait Jaurès à la Tribune du Parlement français. 
le 11 février 1895. Les apôtres du laïcisme intégral 
n'ont rien rabattu de leurs prétentions. Un philo- 
sophe chrétien pouvait écrire récemment: « Les 
penseurs modernes préfèrent sans hésitation dix. 
erreurs venant de l'homme à une vérité venant de 
Dieu... ; ils n'acceptent de vérité que celle qui. 
__ par eux. » (2) — « Vérité ct vie doivent done 

tre cherchées, remarque le même auteur, au dedans 
du sujet humain ; loute action, toute aide, toute. 
règle, tout magistère qui proviendrait... de J'auto- 
rité divine étant un attentat contre l'esprit. »' (3) 


Conséquences sociales du laïcisme, 


L'athéisme de l'Etat. 


Dieu banni de la Constitution et du Code. 


La première conséquence sociale du laïcisme c'est, 
nécessairement, l’athéisme de l'Etat. « Nos lois, nos 
institutions ne sont plus fondées sur les droits de. 
Dieu, écrit M. Ferdinand Buisson, mais bien sur les. 


" 


= 


un catholique 


$ 


FR 


droits de L'homme. » (4) Entendez par là que la vié = ‘4 


sociale doit être entièrement soustraite à la souve- 
raineté de Dieu, et que la volonté mobile et capris | 
cieuse d'une majorité parlementaire sera désormais 
le seul fondement de la 
cisme, c'est la loi brutale et @rop souvent 


ustice et du droit. Le ME 


du nombre substituée à la loi divine et à la loi x rh 
relle elle-même. Done, que Dieu soit banni de notre 2h 
Constitution et de notre Code, que son nom | LA 
raisse de nos ires et de nos monuments PAL UE 
qu'il soit rayé de tous les livres destinés à la pre. 
2 Discours à Saint-Quentin (16 novembre 1831). à 
J. Manrraux, Antimoderne, p. 4. " 
(3) Ibid, Avant-Propos, p. 24. ee . 
(1) F. Buisson, Foi laique, p. 206, . 7 à … 
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| mière éducation des enfants et que jamais il ne | sociale et de la lutte contre l'anarchie menaçante. | 


_ puisse, en aucune circonstance, se trouver officiels Etrange manière de barrer la route à l'anarchie, 
= lement sur les lèvres des détenteurs du pouvoir! répondrons-nous, avec Monseigneur l’Archevêque de 


Dieu traité en ennemi, quelle monstruosité! Faut- | Tours: « Mais cette route, les lois laïques en brisent 
il l'ajouter? Seule de toutes les nations civilisées, | les barrières et l’ouvrent toute grande... Vous voulez 
la France, si riche, tout au cours de son histoire, | sauver la patrie et vous tolérez en elle le chancere 
des plus merveilleuses faveurs de la Providence, la | qui la tue. » (1) Energiques paroles, d’une saisis- 
France a élevé l’athéisme à la hauteur d’un dogme | sante vérité! 
national et s’en est glorifiée comme d’un progrès! Repousser Dieu et penser que l’on dressera contre 

le flot redouté de l'anarchie une digue solide et 
: Devant ce désordre notre foi proteste. résistante, n'est-ce pas une manifeste chimère ? Qui 

Ce désordre, qui par sa nature même surpasse | Secoue le joug de Dieu et veut imposer à son frère 
tous les autres, d’aucuns voudraient nous le faire | Sa Propre autorité, tout humaine, se désavoue et 
accepter comme le premier article du traité sur | condamne. b S er £ 
lequel ils prétendent fonder la paix religieuse. La remarque en; a été souvent fait: : l'idéal laïque 
Savent-ils bien quelle injure ils font à notre foi est foncièrement antisocial ; il ruine la base essen- 
et à notre patriotisme ? tielle de tout gouvernement et, par suite, de toute 

Jamais notre foi ne s'accommodera d'un état | Société organisée. Qui dit gouvernement dit auto- 
social qui constitue un attentat permanent de l'or- | Tité. On oppose parfois autorité et liberté. Erreur 
gueil humain contre le seul Erre auquel appar- assurément : autorité et liberté sont, en réalité, 
tiennent, dans une infinie plénitude, l'autorité et choses corrélatives qui vont de pair, se maintenant 
l'indépendance. Quis ut Deus? répondrons-Nous avec dans un nécessaire équilibre et se fournissant une 
le céleste champion des droits divins. Vous ne savez mutuelle sauvegarde. Il n'en reste pas moins que, 
dene pas ce qu'est Dieu? Vous oubliez que tout | $! quelqu'un gouverne, il y. a des gouvernés : la 
émane de sa puissance créatrice, que tout est tribu- |’ £0nséquence est inéluctable. Or, Je laïcisme  pro- 
taire de sa bonté communicative. Tout vient de lui, | fesse l’indépendance absolue de l’homme, dont la 
tout doit retourner à lui. A lui le sceptre de la sou- dignité, selon lui, repousse tout contrôle extérieur. 
veraineté la plus absolue. Ceux mêmes qui le blas- Dès lors, au nom de quels principes et en verfu de 
_phèment reçoivent constamment de lui le soutien quelle autorité les gardiens du pouvoir s’opposeront- 


. x . F ils Vol i ñ 'ad- 
absolument indispensable à la persistance de leur | ilS aux entreprises audacieuses de ceux qui, n'ad 
= être contingent et emprunté. Accepter un pacte mettant aucun Dieu, ne reconnaissent aucun maitre À 


impie, consacrer par notre libre assentiment la Dieu ignoré ou bafoué, la morale sociale s'écroule, 
proscription de notre Créateur et de notre Père! La | AUSSi bien que la morale individuelle. Et nulle ré- 


seule pensée d’une parcille trahison nous fait hor- | Ponse victorieuse ne saurait condamner les préten- 
Re tions des perturbateurs qui voient dans « la confu- 


Ù \ : . . : 

: Telle n’est pas, sans doute, l'intention de ces | Si0n des patries » l'aboutissement logique et le 
1 catholiques timides qui estiment opportun de faire | triomphe complet du laïcisme (2). 
: 


au laïcisme quelques concessions, au moins passa- 
gères. Un écrivain qui n’a jamais passé pour un 
esprit rétrograde ou un censeur trop sévère de la Aussi bien, l'expérience nous apporte ses doulou- 
> société contemporaine, a tracé la peinture trop | reuses leçons. L'athéisme a-t-il été générateur de 
, fidèle de ce catholicisme amoindri: « Qu'on fasse progrès, de bonheur et de liberté? L'organisme 
abstraction de Dieu dans la vie sociale, observe | social est-il plus sain et plus vigoureux ? Les citoyens 
; M. Georges Goyau ; que chacun, à part soi, traite | sont-ils plus unis? Les forces spirituelles du pays 
3 avec le Très-Haut ses affaires ; que les catholiques, | se sont-elles développées? Y at-il parmi nous plus 
€ unité par unité, entretiennent discrètement, là-haut, | de désintéressement, d'’abnégation, d'amour du sa- 
| quelques amitiés particulières en vue d’une bonne | crifice? Notre lendemain est-il plus assuré ? Ecoutez, 
Le mort ; que de cette bonne mort, l'Eglise, sans éclat | N. T, C. F., ce témoignage non suspect d'un 
de voix d’ailleurs, règle l'apprentissage ; et que | homme, naguère notre adversaire résolu et, aujour- 
l’action catholique se renferme prudemment dans | d’hui encore, fort éloigné de nos croyances : « L'es- 
cette limite et s’astreigne soigneusement à cette | prit laïque, l'esprit rationaliste desséchant du 
à visée : tel est l’ulfimatum du laïcisme mondain... | xvin® siècle est en train en ce moment de dissoudre 
: Un certain nombre de catholiques deviennent préci- | ce pays, matériellement et moralement, en substi- 
sément les complices, voire les adeptes de ce système | tuant dans toutes les cervelles, à l'idée de devoir, 
de laïcisation de la société... [ls ne s’aperçoivent pas | de discipline et de sacrifice, l'esprit de révolte et 
qu'ils sont les héritiers de cette Révolution qui vou- | Je plus grossier matérialisme. » (8) 
ï lait ramener la religion à n'être qu'une chose L'auguste voix du saint Pontife Pie X, de vénérée 
À privée. » (1) Disons-le clairement, N. T. C. F., une | mémoire, nous en avait avertis : « Peut-on ignorer, 
telle conception n’est pas, en principe, acceptable | écrivait-il dans sa première Encyclique, la maladie 
pour un catholique : il ne saurait être permis d’éli- | si profonde et si grave qui travaille, en ce moment 
miner Dieu de la vie sociale, et la faute n’est pas | bien plus que par le passé, la société humaine et 
moindre d’arracher au Tout-Puissant l'hommage | qui, s'aggravant de jour en jour et la rongéant jus- 
de la reconnaissance nationale que de lui ravir par | qu'aux moëlles, l’entraîne à sa ruineP Cette ma- 
une apostasie l'amour et l’adoration d'une seule | ladie, vous la connaissez : c’est, à l'égard de Dieu, 


Les douloureuses leçons de l’expérience. 


âme. l’äbandon et l'apostasie ; et rien sans nul doute 
Notre patriotisme s’alarme. d qui mène plus sûrement à la ruine, selon cette 
Comment, d’ailleurs, notre patriotisme ne s’alar- ; Ù : 
S merait-il . pas à la pensée de l’athéisme officiel ? On G) Mgr Nècre, Lettre pastorale du 28 octobre 1919 [cf, 
ne a dit parfois que l’accord avec les partisans d’une | D, C., t. », pp. 604-605]. 


laïcité absolue pourrait être conclu, sans déshon- (2) Cf. B. Emower, « Le laïcisme », Dict. apolog. de la 


+ neur et sans forfaiture, sur le terrain de la défense foi chrétienne [cf. larges extraits et résumé de cet article 
dans D. C.,t. 7, col. 1467-1500]. 


: (3) G. Hervé, dans la Victoire (cité par la Crois du. 
+ QG) G. Goxau, Aulour du catholicisme social, t. 1, p. 81. ! 3 nov. 1922). À ” 
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! VOUS pé t. » 
__ "A la lumière d 


» (1) 
; es événem 


actuellement régnant, écrivant, lui aussi, sa pre- 
mière lettre Encyclique, montre, dans le mépris de 
Dieu, la cause première des maux si nombreux qui 
pèsent sur le monde : « C’est parce que les hommes 
£° 


se sont misérablement éloignés de Dieu et de Jésus- 
Christ qu'ils ont été plongés, de leur bonheur anté- 
rieur, dans ce déluge de maux, et c'est pour- cela 
qu'ils usent le plus souvent en vain tous leurs 
efforts pour réparer les ruines et sauvegarder ce 
qui resle. » (2) Si tels sont les fruits mortels de 
l'athéisme social, notre patriotisme s’unit à notre 
foi pour nous presser de remettre Dieu à sa place, 
de lui rendre l'hommage public qui lui est dû, et 
d'attirer ainsi sur nous, au lieu des effets de sa 
colère, les faveurs de sa miséricordieuse puissance. 


L'Église à la merci de l'autorité civile. 


Une seconde conséquence du dlaïcisme contre 
laquelle nous devons énergiquement protester, c’est 
l'ignorance, par l'autorité civile, de la société reli- 
gieuse qui se nomme l'Eglise, ou la prétention d'en 
soumettre l’organisation et les règles aux verdicts 
successifs d'un pouvoir d'origine humaine. 

Toutes les revendications de la conscience catho- 
KL se ramènent, en définitive, à une seule, dont 
elles découlent comme des ruisseaux de leur source 
commune, Avec une justesse de pensée et une 
loyauté qui l'honorent, un pasteur protestant faisait, 
il y a quelques années, à Ja tribune du Parlement 
français, cette remarquable déclaration : «-Je prends 
les Français catholiques non comme s'ils étaient 
moi ou d'autres, mais comme ils sont, comme, de 
leur point de vue, ils ont raison d'être. » (3) Voilà 
bien ce que nous demandons, rien de plus, mais 
rien de moins. Et voilà ce que, jusqu'à ce jour, 
pous n'avons jamais complètement obtenu. 

Ne vous y trompez pas, N. T. C. F., dans l'esprit 
de leurs instigateurs, les mesures Jégales dirigées 
conire la religion visaient à modifier le christia- 
nisme dans son essence et à remplacer l'édifice 
immortel qui a eu pour architecte le Sauveur Jésus, 
par une construction dont le plan, dressé par la 
seule raison humaine, demeurera toujours revisable 
selon les volontés changeantes de législateurs éphé- 
mères. Sacrilège entreprise, s'il en fut, dont un 
catholique ne saurait jamais se faire le complice ! 
Pour avoir, dans l'intention de la soutenir, approché 
de l'arche du Seigneur une main téméraire, Oza 
fut frappé de mort. Quelle sera Ja colère de Dieu 
contre ceux qui, pour la détruire, osent porter sur 
la divine (Constitution de 
'impies ! 


l'Eglise leurs mains 


La situation légale qui doit être la nôtre. 


N'estce pas notre droit primordial d'être pris 
tels que nous sommes, tels que Jésus-Christ, notre 
adorable fondateur, a voulu que nous fussions? Et 
quel esprit de bonne foi pourra taxer d'excessives 
nos réclamations quand nous sollicitons la seule 
mais l'entière liberté d'être catholiques, quand nous 
demandons une situation légale conforme aux exi- 
gences normales de notre catholicisme ? 


us, #4 cet. 


XI, Encyelique Ubi arcano Dei, 23 déc. 
o dans D. C., t. 9, col. 67-87]. te 


(Journal Officiel, 
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‘droit commun pour revendiquer des privilèges et 


Fe . > 


Nos droits à l’exiger. CT 4 
L'Eglise est « un fait historique et social » En 4 
qu'on ne peut méconnaître. 4 
Remarquez-le bien, N. T. GC, F., ces exigencts ‘ 
n'ont rien d'insolite, rien de subversif, rien qui 
puisse porter légitimement ombrage à qui que ce soil. 
L'Eglise catholique ne saurait èlre méconnue, 
Elle se présenta à tous les regards avec sa Constitu- 
tion, sa hiérarchie, ses organes, et ce magnifique 
corlège d'instilutions monastiques, scolaires ou he 
ritables, qui l'ornent d'une incomparable parure. 
Elle constitue un fait historique et social d’une im- 
portance unique. Ve 
Ce fut la coupable erreur d’un de nos Gouverne- 
ments de rompre brutalement avec l'Eglise et de lù 
traiter avec un méprisant dédain. La reprise offi- 
cielle des relations avec le Vatican, si propice aux. 
intérêts français, a réparé cette faute: et réjoui pro 


L 
re 
fondément nos cœurs. Mais cette simple reconnais 
sance de fait doit entraîner, pour tout pouvoir qui 
ne veut pas être oppressif, l’obligation de respecter 
les lois organiques de cette société spirituelle qui, 
sans porter aucun préjudice aux prérogatives des 
chefs temporels, poursuit une œuvre plus haute que. < 
en 

we 


la leur et pourvoit à des besoins d’un ordre plus életé. 


La liberté a été assürée aux minorités juives. 


Il y a peu d'années, les grandes Puissances, par 
l'organe de leurs représentants, faisaient bon accueil | 
aux vœux des délégués de l'Alliance israélite uni- 
verselle, Comment trouverait-on mauvais que les - 
catholiques, s'appropriant les paroles mêmes de la 
supplique juive, demandent, à leur tour, le libre | 
exercice de leur culte et « l'autonomie dans l'admi- 
nistration de leurs institutions religieuses, éduca-. 
tives ct charitables » ? (1) Les éminents personnages 
réunis à Versailles pour construire un monde not 
veau n'ont pas cru déroger à leur mission en pré- - 
tant aux doléances des minorités israélites une oreille 
favorable, Ils ont contraint une nation indépendante 
comme Ja Pologne à prendre, en vertu des clauses … 
d'un pacte international, de minulieuses mesures 


pour assurer aux immigrés juifs qui habitent son 
(El 
F 


territoire le respect de leur culte, de leur sabbat, de 
leurs traditions, pour leur octroyer des écoles 
ciales et même pour leur garantir la pleine p 
sion et le facile exercice de tous les droits civils et ” 
politiques. Nous serait-il interdit, à nous catholiques, … 
qui ne sommes pas des étrangers ni même des nou 
veaux venus en ce pays de France, de réclamer des 
libertés analogues et une sauvegarde pareille (2) 


Notre dévouement et notre patrietisme. 


Nous prenons largement notre part de toutes | 
charges publiques ; nous ne le cédons à personne 
en dévouement et en patriotisme. La foi que 
professons n’a pas rétréci nos horizons, endor 
notre intelligence, contrarié le libre épanouissement 
de nos qualités humaines, empêché la mise en va- 
leur de notre personnalité. Elle nous commande 
d'employer toutes nos énergies pour le service d 
nos frères et l'intérêt commun de la société dc 
rrrry membres, Qu'on s assure du moins 

bilité de pratiquer cette fôi et les ge ; 


nous 
la po 
demeurer fidèles: aux obligations dont elle 
source. ; 


Nous réclamons le véritable « droit commun ». 


On nous aceusera peut-être de vouloir so 


C, D. C., t x97, p. 315. (Note de la D. C) 
Cf. D, C., t. 2, pp. 108, 109-112. (Note de la L 


& 


t user d’un sophisme auquel il est aisé de répondre. 

e droit commun, tel que nos adversaires nous le 

. proposent, est, à vrai dire, une plate-forme trop 

étroite pour que les libertés que l'Eglise réclame, 

ù vértu de son institution divine, y puissent trouver 

place. Nous repoussons le droit commun s'il est la 

négation de l’Église en tant que Sociélé parfaite et 

* indépendante et s’il doit assurer le triomphe de l’in- 
dividualisme religieux. Mais il est une autre manière 
d'entendre le droit commun. Le droit commun, 
bien compris, ne demande-t-il pas que le pouvoir 
civil procure aux diverses collectivités sociales les 
conditions légales les mieux adaptées à léur profes- 
sion, à leurs besoins, à leurs intérêts? Cela est si 
vrai que nous voyons nos législateurs justement 
soucieux d'ajouter au code des lois générales, qui 
régissent le citoyen comme tel, quantité d’autres 
lois spécialement destinées à fournir aux travailleurs 
de l'usine, de la mine ou des champs. aux commer- 
çants ou aux fonctionnaires, une sorte de statut par- 
ticulier, conforme aux exigences légitimes de leurs 
“situations respectives. Cette conduite est sage et 
inspirée par la recherche du bien public. Mais l'Etat, 

. qui à bon droit se préoccupe ainsi des intérêts maté- 
_riels, ne trahit-il pas son devoir et sa haute mission 

* quand il refuse de prendre en considération lés 

_ intérêts religieux et moraux? Ce n'est pas une 

-_ faveur, mais un droit, d'obtenir, pour la pleiné sau- 

 vegarde de la liberté religieuse, une législation qui 

* “permette la pratique intégrale du catholicisme dont 

_ nous faisons profession. 

On objecterait en vain l'égalité de tous les citoyens 
. devant la loi : nous n’y portons nulle atteinte. Elle 
serait violée, au contraire, en la personne des catho- 
Jiques, si l’on s’obstinait à mesurer la liberté reli- 
gicuse aux seuls besoins des incroyants, que leur 
incrédulité même dispense de toute chligation posi- 

_ live. Refuser aux âmes religieuses les moyens d’at- 
teindre leur idéal parce que cét idéal n'est pas 
universellement adopté, c'est comme si l'on «refusait 

aux ouvriers une législation en rapport avec leur con- 
dition: pour ce seul motif que tous Icurs concitoyens 
ne partagent pas leur genre de vie et ne gagnent 
pas leur pain quotidien par le lravail de leurs 

mains. L 

Ne suffit-il pas que, en revendiquant notre dû, 

__ nous nous gardions de tout attentat contre le ‘bien 

- d'autrui P Or, vous le savez, N. T. C. F., l'Eglise 

- catholique, à l'exemple de son divin Maître, professe 

un profond respect pour la liberté des consciences. 

_ Elle offre au monde, qui en a grand besoin, le 

_ trésor de la vérité dont elle est la gardienne. Y puise 

- qui voudra! Elle invite, elle ne violente pas; Ja 

prière et la persuasion sont les seules armes dont 

elle ait coutume de se-servir. 

Nous réclamons le véritable droit commun, c’est- 
ad un état social dans lequel l’irréligion n'ait pas 
“une situation légalement privilégiée, un état social 
: qi permette le plein épanouissement de la vie spi- 
_rituelle. À quels droits véritables, et en opposition 
“avec les nôtres, faisons-nous ‘échec ? Manifestement 
à aucun. 


Légitimité de cette attitude. 


S _ Quelques exemples suffiront pour établir, aux 
 yéux de tout homme loyal, la légitimité de notre 
attitude. Nous voulons, pour les enfants catholiques, 


Se 


_ des écoles où leur foi naissante ne soit pas. étouffée, | 


+ fassent que prolonger et fortifier, loin de les inter- 
rompre et de les détruire, les enseignements et la 
* formation du foyer domestique. Jamais nous n’es- 


ceux CquE sont étrangers, à notre croyance. 


ne fo. Ce serait créer à plaisir une ‘équivoque. 


. où les leçons entendues et les exemples: reçus ne | 


sayerons ‘d'y amener, par contrainte les enfants de | 


estime le rôle social des religieux ; nous croyons 


- tyrannique pensée d’y faire entrer ceux qui onf 


| durable, nous la trouverons dans la justice qui con- 


-saines libertés, 


_cléricalisme. Elle entra en religion laïque. Durant 


k 1s que être 
un douloureux exil, ‘les âmes résolues à ae les 
sommets de, la perfection. trouvent sur la terre de … 
leur patrie les pieux asiles où s’abriteront Meur 
prières et leurs immolations. Nous tenons en haute 


qu’un peuple a besoin du bienfait de leurs exemples. 
et de la sauvegarde de leurs vertus. Maïs se fasse 
moine qui en sentira l’attraitl En élevant des mo- 
nastères et des couvents, nous n'’aurons pas . la 


Bbrement orienté leur vie dans une autre direction. 
: Nous estimons que la jouissance, et même la pro- 
priété des églises, bâties par la libéralité des catho- 
liques, doivent nous être légalement assurées ; nous . 
n ’obligerons personne à y partager, contre son. ‘gré, + 
nos cérémonies et nos prières. 


Nous accorder la liberté n’est pas en priver les autres È 


‘Accorder aux catholiques ce dont ils ont besoin, | 
ccla n’enlève rien aux autres citoyens; cela ne blesse 
aucune susceptibilité respectable ; le leur refuser 4 
sous le fallacicux prétexte de ne pas offusquer les 
sentiments de ceux qui n’ont aucune croyance, c’est 
ajouter à la persécution l'odieux supplémert de 


l'ironie et du mensonge. | FO 

Les catholiques souscriraient à leur déchéance en. ain 
se laissant frustrer des avantages sociaux qui doivent s Eains 
constituer le patrimoine commun de tous les citoyens * |N dl 
honnêtes, et le fait de réclamer leur part.de liberté, … [wii 
de liberté religieuse avant tout, n'implique ‘aucun Lt 
empiétement sur un domaine étranger. »icent 


2 ren mé 


L'énergie à revendiquer nos droits est un devoir. |: Ph 


En veillant à ce que vos droits ne soient ni pé- 
rimés ni violés, vous accomplirez un devoir. Il ne 
nous est pas loisible en effet de renoncer, sans | 
péché, à servir Dieu et Notre-Seigneur Jésus-Christ | 
comme ils veulent l'être, par les actes intérieurs 
et extérieurs, privés et publics, que comporte le plein 
accomplissement de la loi chrétienne. Si la mauvaise. 
volonté des hommes met obstacle au développement 
régulier et complet de votre vie surnaturelle, vous [li 
n’échappenez à toute responsabilité qu’à condition : 
de ne pas volontairement eonsentir au servage, d’em- | 
ployer votre énergie à briser les obstacles, et à recon- - 
Lee la sainte et nécessaire liberté des enfants de 

ieu, 

Voilà pourquoi, N. T. C. F., Nous vous mettons 
en garde contre un faux libéralisme, aussi funeste 
au bien social qu'au bien religieux, qui consisterait 
à chercher dans de perpétuelles concessions et une Îl 
abdication déshonorante les conditions de l'union | 
civique et de la paix nationale: L'union féconde et 


sacne tous les droits et comporte l'octroi de toutes les: 


L'œuvre de réparation et de libération à laquelle 
Nous vous convions, par quels moyens la pourrez- |} 
vous réaliser ? Nous allons maintenant vous proposer | 
céux dont l'emploi Nous paraît à la fois le ae : fon 
RER et Le lus efficace: 11 


MOYENS DE RÉALISATION 


Un examen de conscience. 


Etudiant les conditions de la paix. religieuse, un 
publiciste écrivait, il y a peu de mois : 

« Au lendemain de la guerre de 1870-71, la Frañes: 
officielle se voua avec une ferveur sombre à l’anti- 


une quarantaine d’années le  Gouvernemen 
comme mopRee LU Set la destru 


Fe. 4 Mers 


s ) 
eue cette campagne d'irréligion dans un 
pays catholique, les causes sont nombreuses, et ce 
n'est pas l'heure d'en dresser l'inventaire complet. 
Il convient pourtant, N. T. C. F,, pour notre instruc- 
tion, de nous demander si les victimes, c’est-à-dire 


sinon par leurs fautes, au triomphe trop facile de 
leurs adversaires, beaucoup moins nombreux mais 
autrement habiles. k 


Les catholiques ont moins agi que protesté. 


Les récriminations et les plaintes n’ont pas manqué 
dans nos rangs: elles étaient trop justifiées, Tous 
les échos se sont renvoyé les vibrantes protestations 
de nos consciences opprimées ; et ces protestations 


DETTE 2 DE VO M 


mettrons d'émettre un doute : ces doléances verbales, 
véhémentes parfois, et d’une sincérité non douteuse, 
n'’auraient-elles pas gagné en efficacité si elles avaient 
reçu le complément et l'appui d’une action plus 
\igoureuse et mieux organisée? Au lieu de faire 
vainement appel aux sentiments d'équité de légis- 
lateurs qui réalisaient, avêc une persévérance -digne 
d'une meilleure cause, les divers articles d’un pro- 
gramme soigneusement élaboré, n'eût-il pas été plus 
logique et plus sûr de travailler à remettre à des 
mains plus honnêtes le pouvoir dont ils faisaient un 
si déplorable abus? Comment les catholiques se 
sont-ils obstinés à solliciter d'adversaires bien résolus 
à la leur refuser une liberté qu’un usage plus intel- 
ligent et plus hardi de leurs droits civiques leur eût 
sürement assurée ? 


ft. Plusieurs qualités leur ont manqué dont, grâce 
© 4à Dieu, nous paraissons actuellement mieux pourvus; 
# plusieurs sophismes ont eu -prise sur eux dont nos 
esprits connaissent moins Ja séduction. 


Ils ont trop méconnu d'action civique, 


Timides plus qu'il ne convenait, individualistes à 
l'excès, les catholiques se sont trop longtemps et 
trop complètement tenus à l'écart des fonctions 
publiques ; voués avec ardeur à l'action religieuse 
et sociale, is ont méconnu l'importance et l'absolue 
nécessité de l’action civique. Combien parmi eux ont 
apporté, dans l'exercice de leurs droits de citoyen, 
une conscience mal éclairée! Manquant d’organisa- 
tion et de discipline, ils n'ont pas utilisé, pour agir 
sur l'opinion, la puissance de l'association et les 
multiples ressources de la parole ou de la presse, 
Hêtons-nous de l'ajouter : leur tactique défec- 
ueuse peut invoquer plus d’une excuse. En cher- 
hant dans leurs défaites d'’utiles enseignements, 
gardons-nous de condamner nos devanciers et remer- 
sions la Providence qui offre à notre bonne volonté 
des circonstances plus fayorables. 
Un grand évêque, Le cardinal Pie, écrivait, il y 
plus d'un demi-siècle déjà : « Le chrétien n'est 
pas un être qui s’isole en lui-même, qui se séquestre 
dans un oraloire indistinciement fermé à tous les 
bruits du siècle, et qui, satisfait peurvu qu'il sauve 
on âme, ne prend aucun souci du mouvement des 
affaires d'ici-bas. Le chrétien, c’est le contre-pied 
de cela : c'est l'homme publie par excellence. » (2) 
L'oubli d'une telle vérité nous a été funeste. 


Ils ont trop pratiqué « l'acceptation résignée ». 
Respect humain chez les uns, fausse prudence chez 


s autres, l’unique ambition de beaucoup des nôtres 
été, pendant longtemps, de se faire tolérer, à force 


les catholiques, n'ont pas contribué par leurs erreurs, 


étaient elles-mêmes un devoir. Mais Nous Nous per- 


de silence et d’effacement. L’acceptation résignée de 
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toutes les avanies pour ne pas exaspérer l'ennemi, 


telle fut la méthode préconisée, avec ingénuité, par 


certains catholiques apeurés, tandis que nos pires 


adversaires, par une: habileté machiavélique, se fai- 
saient indirectement les instigateurs d’une attitude 
dont ils recweillaient le bénéfice. Les temps sont 
heureusement changés. Si l'indifférence a gagné du 
terrain, le respect humain et l’excessive résignation 
ne se rencontrent plus chez les vrais catholiques, qui, 
ayant justement pris conscience de leur dignité, se 


glorifient de leur foi et ne courbent plus devant : 


l'impiété leurs fronts humiliés. Il y a peu de mois, 


la Ligue apostolique tenait à Paris ses assises, eb les 


rapporleurs de ce congrès, laïques pour la plupart, 
proclamèrent à l'envi, et avec une conviction per- 
suasive, les droits « sociaux » de la vérité et le besoin 


n° ‘ 


que les nations modernes qnt de Dieu et de son 


Évangile (1). ; U 
- À leur exemple, N. T. C. F., prenez plus entière 
gonscience de votre dignité, de yos droits et'de votre 
puissance, Agnosce, o christiane, dignitatem. tuamt, 
vous dirons-Nous avec saint Augustin. Portez dans 
tous les milieux, avec la simplicité et la modestie 


qui conviennent au chrétien, la fierté de votre foi ;. 


na rougissez jamais de yotre croyance et ne per- 


mettez pas qu'elle soit pour vous une cause d'amoin- 


drissement ou de suspicion, 


« La tâche civique. » 


Obtenons notre « part légitime d’action 
dans la conduite des affaires communes », 
Du reste, il vous sera facile d'obtenir votre part 


légitime d’action dans la conduite des affaires com- 
munes si vous vous signalez par voire dévouement, 


par votre compétence, par votre affabilité, par votre - 


empressement à servir les autres ; si vous rommpez 
avec cet amour du repos et de la tranquillité, avee 
cet esprit individualiste, disons le mot, ayec cette 
sorte d’égoïsme inconscient qui ont trop* souvent 
éloigné des fonctions administratives des hommes 
dont le concours eût été grandement salutaire, Leur 
abstention systématique, laissant le champ libre aux 
intrigants où aux sectaires, a eu pour conséquence, 
en beaucoup d’endroits, des troubles et des diffi- 
cultés d'ordre religieux qu’eût facilement évités un” 
souci plus profond et plus éclairé des intérêts de Ja 
communauté, 

C'est évidemment donner à son activité un excel- 
lent emploi que de se consacrer aux œuvres d'édu- 
cation morale ou religicuse, de bienfaisance où d’as- 
sistance sociale, Cette participation méritoire n'épuise 
pas cependant la liste de vos devoirs. Le patriotisme 
a ses exigences. Des millions de Français l'ont mer- 
veilleusement compris quand la patrie menacée de- 
mandait leur sang. Ne serait-il pas déplorable que, 

r suite d'habitudes routinières ou de préjugés 


irréfléchis, les meilleurs citoyens refusassent d’aë- 


pr çà et de remplir ces obligations dans les diffi- 
cile 


s travaux de l'heure présente en se désintéressanit 


de parti-pris des affaires communales, départemen- 
tales ou nationales ? 


Tous assurément ne sauraient participer utilement | 


aux délibérations--des diverses assemblées, et Notre 
exhortation s'adresse à ceux qui, par leur situation, 
leurs aptitudes, leurs connaissances générales ou pro- 
fessionnelles, non moins que par-la confiance de 
leurs eoneitoyens, sont dignes de recevoir et capables 
d'exercer un mandat électif. 


(1} Cf. dans la Documentation Catholique, &. 9, col. 
2: les principaux rapports de ce Congrès. Rote de la 
- C) | ! 
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Le - Qu'ils n’écartent pas de leurs has SO- 
_  “ciales la tâche civique. Elle est d’une importance 
capitale. En la remplissant, en s’associant à la vie 
Se . publique, non par vaine ambition ou sot orgueil 
mais pour se dépenser avec conscience à une œuyre 
__ dont le bien religieux, moral et matériel de la nation 
__ constitue l'enjeu, ils accompliront un acte dont 
Dieu, plus encore que les hommes, leur assurera 
récompense. Leurs affaires personnelles en pourront 
souffrir, leur vie sera moins paisible et leurs jours 
plus mouvementés. Qu'importe si, à ce prix, ils 
préservert notre lendemain de ces bouleversements 
et de ces horreurs dont serait fatalement suivi l’avè- 
nement au pouvoir des fauteurs d'anarchie ? N’eus- 
sions-nous pas à redouter de telles calamités que 
l'accession des catholiques les plus éclairés et les 
plus désintéressés aux fonctions électives et aux 
charges administratives, resterait encore un excellent 
moyen de faire rentrer, par leur présence et leur 
influence, l'esprit de l'Evangile dans notre vie natio- 
male, dé’ faire reconnaître lés droits de Dieu et de 
protéger efficacement la liberté des consciences. 


Le devoir électoral. 


| Si l'exercice du pouvoir est nécessairement réservé 
à un petit nombre de citoyens, s'il devrait être le 

rtage exclusif de ceux qui, par leur valeur intel- 

ectüelle et morale, constituent la véritable élite 

* gociale, tous les Français jouissent légalement de 

= prérogatives dont le bon ou le mauvais usage aura 
sur Jes destinées du pays l’action la plus déci- 
sive. On peut l’affirmer sans aucune exagération : 

5 la manière dont vous remplirez, N. T. C. F., 
otre fonction d’électeurs dans les scrutins divers 
- auxquels vous prendrez part, dépendra le sort de la 

France. Et puisque Nous vous convions à restaurer, 
dans la mesure du possible, un ordre social moins 
éloigné de l'idéal chrétien, à remettre Dieu à sa 
place et à sauvegarder vos droits de catholiques, il 
faut bien vous dire que le premier, le principal, le 

- plus efficace des moyens humains dont vous dis- 

posiez, c’est votre bulletin de vote. 

À En mettant le pied sur ce terrain, Nous avons 
conscience de ne pas sortir du domaine assigné à 
Notre autorité doctrinale. Nous n'ignorons certes pas 
combien il serait aisé, en pareille matière, de blesser 
des susceptibilités toujours en éveil ; Nous connais- 

sons le soin jaloux avec lequel vous repoussez tout 

: ‘ce qui semblerait une atteinte à Ja liberté de vos 

= préférences politiques. Veuillez prêter à Notre voix 

; une attention exempte de toute prévention et de toute 
inquiétude : vous aurez vite fait de vous convaincre 
que la défense de la morale catholique, l'intérêt 
supérieur de la religion et de la patrie, le salut de 
vos âmes, dictent seuls nos enseignements. 

« C’est une excellente chose, affirme saint Thomas 
d'Aquin, de donner à chaque citoyen quelque part 
é au gouvernement de la' nation. Cette participation, 

; ajoute-t-il, est un gage de paix sociale et attache 
St: œux:.qui en jouissent à l’ordre établi. »-(1) Chez 
a nous, elle s'exerce par le droit de vote. Sans en dis- 

_  cuter les mérites ou les défauts, Nous prenons l’or- 
-  ganisation du suffrage telle qu'elle existe, et Nous 
disons que la loi met entre vos mains un pouvoir 

. dont l'usage ‘entraîne pour vos consciences une 
- redoutable responsabilité. 


Les enseignements de l’histoire d’hier. 


_: Que d'enseignements nous fournirait à ce sujet 
. l'histoire d’hier si Nous pouvions Nous résigner à 
_ en relire les pages attristantes! Mais Nous Nous 
-ferions scrupule d'évoquer en détail le souvenir de 


() Sum. Theol., I Il**, q. 105, a. r. 


- ces Fe où des Français ne s’aimaient pas. Dison É 


seulement que Nous n’aurions pas aujourd’hui à. 
vous rappeler-la nécessité de rendre à Dieu un hom- : 
mage social, ou l’urgence de restaurer la vraie et. 
pleine liberté religieuse, si la puissance législative w 
eût élé confiée à. des hommes sans passion, unique 
ment occupés du bien public, si les suffrages des 
catholiques eux-mêmes ne s'étaient trop souvent 
égarés sur des mandataires qui, ne partageant au-, 
cune de leurs croyances, ou se donnant ouvertement 
comme des adversaires déclarés, devaient fatalement 
s'attacher, selon la parole de l'un d'eux, « à une 
œuvre d'irréligion ». (1) Que de ruines ont été, 
pour celte raison, accumulées sur la terre de France, # 
autrefois si riche en fondations religieuses! Pour. 
détruire, en un jour, des œuvres et des institutions: 
auxquelles la charité catholique avait consacré des“ 
dépenses ‘considérables et des soins prolongés, il as 
suffi, maintes fois, d’une mesure législative que 
l’action électorale bien conduite aurait pu facilement 
prévenir. Et si les circonstances présentes permetten # 
de relever quelques-unes de ces ruines, votre géné-# 
rosité connaît le prix de ces restaurations qu'il eûüb 
été si nee et si équitable de-nous épargner. £ 


Nécessité de voter. 


Plusieurs ont péché par omission. Devant le per-. 
pétuel conflit de Dieu et de Satan, de l'idéal chrétien 
et des conceptions païennes, ils se sont tenus dans 
une attitude indifférente et désintéressée! Ont-ils 
jamais songé que l’abandon du scrutin, laissant libre k 
cours aux passions ennemies de la patrie ou de la 
religion, est une sorte de désertion, presque aussi# 
condamnable que celle qui livre sans défense à 
l'ennemi le sol national ? 

« La plus détestable manière de mal faire, écrivaits 
récemment un journaliste — qu'aucune préoccupa-# 
tion religieuse n'inspire, mais que son patriotisme" 
met en alarme, =— c'est de laisser faire le mal. » Et" 
il ajoute : « Quand sur quarante millions de Fran-* 
çais, dix millions seulement sont citoyens, et que 
sur ces dix un tiers ne remplit pas Son devoir, law 
prétendue représentation nationale risque fort de 

n'être qu’une expression singulièrement infidèle des 
traits essentiels de la nation. » (2) De cette absten- 
tion, inexplicable et désastreuse, de beaucoup d’élec-" 
teurs, dont l'inertie livre aux flammes la maison. 
qu ‘ils habitent, résulte cette conséquence, si prés 
Judiciable au renom de la France, que les décisions” 
d'un Parlement, issu d’un suffrage déclaré universel, * 
sont souvent en complet désaccord avec les senti 
ments intimes de la majorité des citoyens: 

Sur ce terrain de l’organisation électorale, que ne”| 
profitons-nous des exemples que nous donnent les: | 
partis les plus audacieusement subversifs! Infime 
minorité dans une nation éprise d'ordre, les socia- 
listes et les communistes ne doivent-ils pas, en| 
grande partie, leur puissance étoanante, hors de pro}, 
portion avec leur importance numérique, à la disci- & 
pline qui gouverne leur action électorale ? Les absten= | 
tionnistes sont rares parmi eux. Le spectacle de leu 
activité, en dévoilant les conditions du succès, de=| 
vrait guérin nombre de catholiques, trop longtemp 
aveugles, de leur négligence ou de leur apathie. 

En dehors de l'impossibilité physique ou d’una@|. 
impossibilité morale non douteuse, l’abstention dui| | 
scrutin ne se justifie pas. Il ne vous est pas permis: ln 
de renoncer, sans motif grave, à un droit dont l'exer- la 
cice constitue un véritable devoir, 2 & 


rliredhi En 20 ee : mer ml ln 


_ 2° 


(x) Discours de M. Vian du 8 nov. 1906. — L'affi- 
chage de ces paroles sectaires fut alors voté par 368 voix|. + 
contre 129. [Scrutin rectifié : 340 voix contre 128. Cf. c&|\ 
discours dans Questions Acluelles, t. 89, pp. 138 il 

(2) J. BarTécemy (cité par la Croit du 


dés 72") CAT 
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_ Et de bien voter, « selon sa conscience éclairée ». 

I faut voter, mais il faut bien voter, Qu'est-ce à 
‘dire? Bien voter, c'est votér selon sa conscience, 
non selon ses passions, ses ambitions, ses sympa- 
thies, ses rancunes ; c’est voter selon sa conscience 
bien informée, éclairée, s’il est besoin, par de judi- 
cieux conseils, non selon les entraînements du 
cabaret ou sous la pression intéressée des recruteurs 


à gages. 
Le choix de vos représentants est un acte qui. 


relève, au premier chef, de la loi morale, un acte 
dont vous aurez à rendre compte au jugement de 
Dieu, un acte, par conséquent, qui devrait être pré- 
paré dans le recueillement d'un examen approfondi, 
sous la garantie d’une prière fervente et avec le vif 
sentiment de la responsabilité qu'il entraîne. 

Est-ce ainsi que vous agissez, N. T. C. F.? Savez- 
vous vous élever à cette hauteur et donner à vos déter- 
minalions pour motif essentiel l'amour désintéress£ 
du bien public ? Etes-vous résolus à n’accorder votre 
confiance qu'à des candidats honnêtes, patriotes, dé- 
voués à l’ordre social, qualifiés par leurs talents et 
leurs connaissances pour devenir des législateurs 

rudents et avisés, des administrateurs compétents et 
habiles ? Avez-vous, par-dessus tout, souci de les 
savoir sincèrement disposés à respecter et, au besoin, 
à défendre les libertés religieuses, les droits de Dieu 
rt de l'Eglise ? 

Nous le reconnaissons, N. T. C. F., vous n'êtes 
pas de ceux qui méritent Je reproche que saint Au- 
gustin adressait aux Romains de son temps : « Per- 
didistis ulililalem calamitatis, vous avez perdu le 
fruit de la calamité ! » (1) Vous avez compris, mieux 
qué beaucoup d'autres, la terrible lecon du malheur, 
et vous avez marqué par vos choix votre volonté 
d'assurer au pays une ère de concorde, de liberté, de 

aix religieuse. Nous serions désoiés de paraître 
‘oublier. Mais Nos enseignements, dégagés de toute 
question de personnes et d'une portée générale, 
seront d'autant plus facilement accueillis que vous 
sentez la nécessité de songer à l'avenir, de ne pas 
“ous endormir dans une fausse sécurité et de ne pas 
abandonner l'œuvre, bien incomplète encore, de la 
régénération religieuse dont Nous saluons avec espoir 
les premières manifestations. De ces symptômes 
d’apaisement, de ces tendances à une manière nou- 
velle et plus juste d'entendre la liberté de conscience, 
de ces hommages timides encore que les pouvoirs 
publics rendent à un Dieu dont les sociétés ne sau- 
raient se passer, d’aucuns s’alarment ; des coalitions 
se forment, des manœuvres se préparent, des cam- 
pagnes s'engagent pour nous ramener aux plus mau- 
Vais jours du passé, Nos espérances seront sans len- 
demain eL l'effort de libération demeurera stérile si 
nous sommes rebelles aux dures leçons de l’expé- 
rience. Les catholiques — il faut le leur dire — 
iront encore à la défaite si, se désintéressant de la 
tâche électorale, ïis méconnaissent l'importance du 
devoir civique et n'apprennent à le remplir avec 
exaclitude et conscience, 


« L'union fait la force. » 


Nécessité de l'association. : 


Une des sources principales de notre faiblesse, 
une des causes profondes de notre impuissance dans 
l'action civique, c'est la dispersion de nos forces, 
ce mal dont nous avons tant souffert et que nous 
connaissons toujours. L'union fait la force, dit la 
sagesse populaire. Nous l’avons pratiquement oublié, 

Nulle disposition législative ne vous interdit, 
N T. C. F., de vous concerler, dans l'intention de 


241) S: Avcusn, De Civit. Dei, L. I, c. xxx. 
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restaurer parmi nous l'autorité de Dieu, avec ceux 
qui estiment, comme vous, que les nations baptisées 
vont à la ruine qui, après avoir adoré le Souveraih 
Maître, se soustraient avec ingratitude à son bienfai- 
sant empire. 


L'Union éiocésaine. 


Il y a plusieurs années déjà, désireux de grouper 
ca étroitement les catholiques de Notre Diocèse, 

ous vous avons conviés à former, dans chaque 
paroisse, des comités qui, reliés aux comités can- 
tonaux et, par eux, au comité diocésain, donneraient 
à votre activité sociale et religieuse une sûre direc- 
tion. Notre appel n'a pas été entendu comme Nous 
le souhaitions. Et, bientôt, la grande calamité d’une 
guerre prolongée tourna tous les esprits et toutes 
les énergies vers un devoir douloureux et urgent. 
Avec ses dures nécessités, la guerre a clairement 
montré aux individualistes les plus endureis à quel 
point la convergence des efforts particuliers est 
indispensable pour assurer au déploiement des acti- 
vités humaines leur rendement total. Mieux per- 
suadés qu'’autrefois de la nécessité et de la fécondité 
de l'association, vous estimerez davantage ce moyen 
si puissant et absolument légal d'amener le triomphe 
de votre idéal social, c’est-à-dire le retour progressif 
de la société contemporaine à la loi du décalogue. 
Déjà les Congrès cantonauz tenus au cours de la 
dernière année ont rapproché, en chaque région, les 
fidèles les plus dévoués, et Nous avons vu avec 
grande satisfaction dans un de Nos doyennés, dont 
l'exemple sera persuasif, la création d’une associa- 
tion, légalement déclarée, ayant pour objet de faire 
connaître aux catholiques leurs droits et de leur 
fournir les moyens de les revendiquer ou de les dé- 
fendre (x). 


L'Association catholique de la Jeunesse française. 


Pour ce travail d'organisation et pour l'éducation 
civique de ceux qui sont, en fait, les maîtres de 
l'avenir, Nous comptons particulièrement sur PAs- 
sociation catholique de la Jeunesse Française: Les 
douze cents jeunes gens réunis à Coutances sous 
Notre présidence, au mois de juillet dernier, n'ou- 
blieront pas les exhortations pressantes que leur 
adressa sur ce sujet leur éloquent président général, 
M. Charles Flory. 1 


L’ « irrésistible influence » de la Presse. 


Pour remuer l'opinion publique, l'éclairer ou 
l’aveugler, l'améliorer ou la corrompre, la Presse. 
est l'instrument le plus puissant, le plus efficace, 
le plus habilement, disons même le plus perfidement, 
employé par nos ennemis. Les catholiques français 
ont-ils compris cette irrésistible influence du journal 
quotidien ou hebdomadaire ? À mettre en balance le 
petit nombre des périodiques dévoués à la religion 
et à l'Eglise et la multitude des feuilles indifférentes 
ou hostiles, on en peut légitimement douter. 

Cette grave question demanderait des développe- 
ments que Nous ne saurions donner aujourd'hui. 
Nous supplions seulement les directeurs et rédacteurs 
de ces publications multiples, qui constituent la 
principale lecture et par suite I& principale nourri- 
ture intellectuelle du peuple, de faire, en toute con- 
science, œuvre éducatrice. De cette formation civi 
dont Nous déplorons l'insuffisance, ils seraient, s'ils 
en avaient la préoccupation, les agents les plus sûrs et 
les plus écoutés, Pour cela, il leur faut, avant tout, 
se convainere que leur première raison d'être n'est 
pas de fournir au public des nouvelles variées, inté- 
ressantes, édifiantes même, mais de travailler, à 


(x) Association catholique du doyenné d'Octeville. 
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leur manière, à former de bons citoyens, en incul- 


quant à leurs lecteurs le respect des vrais principes 
_ sociaux, en leur rappelant l'importance des idées 


religieuses dans la vie d’une nation, en fixant leur 
esprit non sur les scandales retentissants ou les 
crimes, qu'il conviendrait plutôt de tenir dans 


l'ombre, non sur les futilités mondaines et les faits 


divers sans portée, mais sur les dangers qu'il faut 
conjurer, les fléaux qu’il faut écarter, les devoirs 
qu'il faut remplir, les biens d'ordre temporel ou 
spirituel dont ïl faut poursuivre la conquête: Si 
les droïts de Dieu ou ceux de l'Eglise trouvaient 
dans la présse autant d’avocats que les causes les 
plus vulgaires, ow, parfois, les plus suspectes, ils 
seraient assurés de triompher parmi nous. 


La sancüfication personnelle et familiale, 


Toutefois, N, T. C. F., ne l’oubliez pas, il serait 
vain et illogique de vouloir raméner Dieu dans la 
société si nous négligions de le faire vivre dans nos 
âmes et dans nos familles. La première condition 
d'un renouveau religieux dans l’ordre social, c’est 
la sanctification personnelle de chacun des membres 
qui composent la nation. Vous ne perdrez pas de vue 
l'obligation primordiale de la prière, de la prière 
pour vous-mêmes et pour les vôtres, mais aussi pour 
la grande famille qui se nomme la patrie. 

À la prière vous joindrez la pratique des vertus 
chréliennes et spécialement de celles que l’on pour- 
rait appeler les vertus sociales : la charité, le dévoue- 
ment, la bienfaisance, le respect de la parole donnée, 
l'honnêteté dans les transactions, la conscience dans 
l'accomplissement du devoir professionnel, la cou- 
rageuse acceptation de toutes les charges domes- 
tiques. Vous donnerez ainsi un exemple saintement 
contagieux ; vous montrerez par toute votre vie 
que la religion est éminemment propre à former 
d'utiles citoyens, qu’elle est un élément de mora- 
lité et d'éducation que rien ne remplace. Et vous 
multiplierez par votre seule conduite le nombre de 
ceux qui reconnaîtront enfin que toutes les entraves 
apportées à Ja libre diffusion du christianisme 
tournent au détriment des peuples, en les privant 
d'un principe puissant de grandeur morale et de 
vitalité. ° 

Il serait aisé de faire rentrer Dieu dans les lois 
si son règne était pleinement restauré dans les 
mœurs. À une condition pourtant : c’est que nous 
rompions complètement avec la subtile erreur qui 


_ fait placer une cloison entre la vie de l’homme privé 
- et celle du citoyen ; c’est que nous cessions de sous- 
__ traire les actes de ce dernier à l’empire de la morale; 
_- c'est que nous portions parlout avec nous, comme 
une lumière et comme une force, l’ardeur de nos 


convictions religieuses. Faïsons rayonner autour de 
nous, avec prudence sans doute, mais sans timidité 
et sans respect humain, l'éclat de notre foi, et notre 
action, si restreint que soit son domaine, aura la 
vertu d’un ferment qui, se propageant peu à peu 
dans la masse, la transformera, la bonifiera, la chris- 
lianisera. : 


« Gesta Dei per Francos. » 


L'homme ne vit-pas seulement de pain, enseigne 


se Divin Maître. Les nations ne vivent pas seulement 
. derichesses matérielles, de commerce ou d'industrie. 


En vaïn les chefs des peuples s’imagineraient assurer 
la prospérité publique en poursuivant la suprématie 
économique, en se procurant des débouchés commer- 


«aux, en monopolisant le charbon ou le pétrole. 


De quelles dissensions internationales }'âpre lutte 
ües convoitises matérielles n’a-t-elle pas été le prin- 


vipel Et si la paix nous manque encore, cette paix 


| après laquelle aspirent tous les esprits sages ct, 


| avec l'abondance que nous souhaïtons si, chez elle, # 


| également poussé à vous présenter ces enseignements * 


| rement et avec un désir très vif de conciliation que, 4 


| Français de demander et d'obtenir par des voies 
| léga'es [...] la vraie liberté religieuse ». 


RSS 


encore, tous les cœurs chrétiens, la cause première. 
n’en est-elle pas, comme le Souverain Pontife le 
rappelait récemment dans un saisissant tableau des 
maux présents, l’égoïsme avec lequel les nations 
modernes poursuivent exclusivement les biens 
d'ordre temporel ? Les biens spirituels — les catho- 
liques eux-mêmes l'ont trop oublié — sont aussi 
indispensables au repos des sociétés et à la paix inter- 
nationale qu’au bonheur individuel et au salut. 
éternel des hommes. s 5 | 

De ces richesses, trop peu estimées, Dieu est la #} 
source ; l'Eglise catholique en est la dépositaire et 0! 
la dispensatrice, Comment la France les recevrait-clle # 


Dieu est méconnu et outragé, et si l’action de 
l'Eglise,’ jalousement surveillée, est paralysée par. 
les mille. liens d’une législation oppressive ? 4 
C'est pourquoi, N. T. C. F., ayant à cœur de rem- 
plir Notre mission d’Evêque en vous conjurant de # 
mettre toujours d'accord les actes du citoyen et les #} 
croyances du chrétien, en vous exhortant à saluer 
Dieu comme le maître des nations et à libérer de. 
toute entrave le ministère de. l'Eglise, Nous sommes # 


et ces exhortations par nos sentiments de profond 4 
attachement à la patrie. [...] 

Si vous le voulez — que cette pensée allume dans 4 
vos cœurs la flamme du dévouement! — si vous : 
le voulez, la France victorieuse, reprenant, dans ses # 
mains meurtries mais glorieuses, le flambeau de la : 
civilisation chrétienne, marchera de nouveau à la : 
tête des nations. Renouant la chaïne brisée de ses : 
antiques traditions, elle offrira à Dieu son épée paci- 4 
fique, pour être toujours, à travers le monde et les 
siècles, la fidèle servante de ses adorables et mysté- « 
rieux desseins. : : 
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Étude de Mer SAGOT DU VAUROUX, évêque d'Agen. : 


Les revendications concrètes de Me l'évéque de & 
Coutances sont sensiblement analogues 
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à celles « 
d'une étude publiée par ME l’évêque d'Agen dans * 
le Correspondant (10. 3. 23), « Les nouveaux « 
aspects de la question religieuse en Frunce ». 

Ce dernier travail a pour but « de montrer clai- ©| 


dans notre société contemporaine, où ne règne pas, | 
où ne peut pas régner, quant à présent, l'unité des 
principes philosophiques. encore moins l’unité de * 
là foi, les meilleures’ raisons s'offrent à tous les 


Nous en reproduisons toute la troisième partie. 


Une législation religieuse tolérante serait admise 
par le pays. 


PE POSE Cr eee 


Quelle pourrait être la politique religieuse des 
pouvoirs publics à l'aurore des temps nouveaux, : 
étant donné l'état général des esprits en France? 
J: me mets en face des réalités, et, sans vouloir | 
construire un édifice doctrinal, je regarde notre 
pays tel qu'il apparaît à mes yeux. Or, ce pays, 
sans aucun doute, désire la pacification religieuse, 
Faites Ja part aussi large que vous le voudrez au 
socialisme et au communisme, déclarez que les. 
adeptes de la Franc-Maçonnerie, les hommes q | 
vue d’une soutane effraye et alarme, ceux qui. 
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nécessairement compter, — la vérité vous oblige 
de reconnaître que la très grande majorité des Fran- 
pus ne demande nullement la suppression ni même 
’amoindrissement du culte catholique. Nous ne 
sommes en réalité ni une nation praliquante ni un 
peuple impie. Très ordinairement, nos compatriotes 
usent de la religion pour le moins aux grandes 
époques de Ja vie et ne consentiraient pas à renier 
leur qualité de catholiques. Il est donc certain qe 
l'heure présente une législation accordant à l'Eglise, 
et d’ailleurs aux autres confessions religieuses, la 
liberté de vivre selon leur organisation particulière, 
exprimerait fidèlement la pensée générale. C’est 
celle-là que nous attendons des représentants du 
pays, c'est la seule qui permette de maintenir entre 
tous les enfants dévoués de la France une solide et 
féconde union. 


Le droit commun d'association. 
Qu'il soit élargi. - 

J'ai dit que l'Eglise dévait être libre de rester 
elle-même. On a voulu, lors de la Séparation, lui 
imposer ie régime de l'association. Soit, l'associa- 
tion est une des plus grandes puissances du temps 
présent ; elle semble devoir être le principal instru- 
ment des réformes futures. Mais alors, élargissez-en 
le droit, de manière qu'il rende possibles et faciles 
toutes les manifestations légitimes de la vie natio- 
nale. La loi de 1907 est si incomplète qu’elle auto- 
rise les seules associations reconnues d'utilité pu- 
blique par le Conseil d'Etat à recevoir des legs, et 
des dons faits entre vifs. L'expérience a bientô 
démontré l'urgence de rompre ces barrières par trop 
restrictives. Une loi a déjà doté les syndicats de la 
capacité civile ; hier encore le Gouvernement a -dé- 


posé sur le bureau de la Chambre un projet accor- | 


dant aux œuvres de bienfaisance la même faculté, 
non sans les soumettre au contrôle assez étroit de 
l'Etat. La réforme devrait s'étendre plus loin encore. 
Il peut être bon et même nécessaire d'empêcher le 
développement indéfini de la mainmorte, il l’est 
autant de favoriser la mise en commun de tous les 
efforts utiles. Pourquoi donc ne pas décider qu’un 
groupement, quel-qu'il soit, pourvu qu'il ne s’op- 
pose ni à l'ordre public ni à la sécurité de la patrie, 
pourra jouir des mêmes droits civils que les simples 
citoyens ? Concédez-lui, en outre, le pouvoir de 
s'organiser comme bon lui semblera, sous les deux 
réserves indiquées plus haut ; alors vous aurez fondé 
sur des bases équitables la liberté d'associalion. Et 


récisément parce que votre législation représentera 
a justice, l'Église pourra s'en accommoder. Sa hit- 


rarchie sera sauvegardée, et sa vie matérielle pourra 
échapper au péril d'une trop gênante indigence. 


Que les Ordres religieux puissent y participer. 

La logique n'exigerait-elle pas de participation des 
Ordres religieux au droit commun ? Je sais que je 
marche ici sur un terrain brûlant. Assimiler les 
moines et les Carmélites à des commerçants qui 
unissent leurs intérêts professionnels, à des ouvriers 
qui se syndiquent, épouvanterait certains juristes, 
car ce serait l'abandon de principes par lesquels 

is plusieurs siècles a été régie la loi française. 
rlant, on ne craint pas de traiter de surannées 
la plupart des armes forgées sous l'ancien régime. 
Les temps n'ont-ils pas changé P Le vent de la liberté 
souffle partout. Il faut rajeunir nos codes en y intro- 
duisant un de mutue!, de tolérance 


_p les idées, de fraternité dans l'action. Fort bien. 
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Questions Actuelles » 


Mais comment réaliser ces belles réformes en faisant 
peser un ostracisme odieux sur des personnes qui 
entendent bien conserver intactes les prérogatives 
de pee à tout Français ? 

i on objecte les vœux sous prétexte qu'ils dé- 
truisent l'indépendance nécessaire de la volonté 
humaine, je réponds que l'Etat doit si peu connaître 
des choses réservées à la conscience qu’il n’a jamais 
sévi contre les francs-maçons, quoique ceux-ci, au 
su de tout le monde, se liassent par de solennels 
serments. On ne voit pas bien quel danger peuvent 
faire courir à la société politique les nombreuses 
familles religieuses qui se partagent les œuvres d’en- 
seignement, de piété et de charité. Ce qui est certain, 
c’est que là d'où elles sont parties pour prendre le 
chemin de l’exil, des vides ont été creusés sans qu’on 
ait pu les combler depuis, et, quant aux Ordres con- 
templatifs, ils satisfont un besoin d’idéal qu'il est 
souverainement injuste de combattre. On peut 
ajouter — rien de moins exagéré — que, même au 
regard de la raison, il est utile que des exemples de 
vie austère fassent contrepoids aux désordres moraux, 
contre lesquels il est impossible que le pouvoir 
sévisse toujours. 


L'exemple de la Belgique. 


La liberté totale de l’association a été établie en 
Belgique, par une loi qui porte la date du 27 juin 
1921. Elle a conféré la personnalité civile aux asso- 
ciations sans but lucratif comme à toutes les 
autres (1). Une pareille réforme devrait être reven- 
diquée avec une énergie calme, mais inlassable, par 
tous les bons Français. Il n’y a pas, à notre humble 
avis, de cause qui puisse réunir dans le pays un 
plus grand. nombre d’adhésions. L'une des consé- 


quences inévitables de cette nouvelle conquête serait: 
de procurer à l'Eglise le moyen de s'organiser con-. 


formément à ses droits et à son esprit ; mais, j'ai 
dit tout à l'heure pourquoi, nul ne pourrait s'en 
plaindre. Du reste, si l’on aime sincèrement Ja 
liberté, il faut la vouloir pour tout le monde, excepté 


pour ceux qui cherchent à bouleverser la société ct. 


renient la patrie, 


La liberté d'enseignement. 


L'une des franchises qui nous sont le plus chères, 


on l’admettra sans peine, c'est la liberté de l’ensei- 
gnement. Or, nous ne jouissons de cette liberté que 
d'une manière très incomplète. Il ne suffit pas, en 
effet, d'inscrire dans nos codes certains principes. 
Lorsqu'on ne peut pas user d'un droit dans les 
circonstances où il serait le plus utile d'y recourir, 
le but n'est pas atteint, la liberté sc heurte à trop 
d'entraves pour tenir ses promesses, Un simple 
exposé des faits prouvera que je n'exagère pas.” 
Que les congréganistes puissent ouvrir école. 

En premier lieu, la liberté d'enseignement exige 
que l'ouverture et la direction d'une école soïent 
permises à quiconque présente les garanties indis- 
pensables de capacité et de moralité, La loi de rg04 
ne l'entend pas ainsi, puisqu'elle assimile audacieu- 


sement les congréganistes auxg incupables et aux. 


indignes. Notonsle bien, ces mêmes religieux 
peuvent partout'ailleurs que dans leur patrie exercer 
la noble profession d'éducateurs. À Beyrouth, à 
Tokio, en Argentine, au Chili, etc., nos représen- 
tants officiels les protègent, l'Etat français les féli- 
cite, les subventionne, les considère comme d'incom- 


(x) Cf. Nouvelles religieuses, 16 janv. 1923, pp. 4o et 45 
fet Documentation Catholique, t. 8, col. 473-494 : texte 
de la loi du 27 juin 1925 et commentaire 
M. Avcusre River], 
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parables propagandistes de notre influence. En Alsace- 
. Lorraine, ils reçoivent des décorations académiques. 
Chez nous, le dogme de la laïcité subirait un outrage 


_ cruel si une bonne Sœur apprenait l'alphabet à des 


enfants de six ans. Contradiction étrange, ou plutôt 
abominable violence! Il n’y a peut-être pas de loi 
qui révèle plus clairement l'esprit jacobin que celle 
dont je parle. C'est le droit du plus fort qui s'affirme 
avec cynisme. Vous avez conquis des diplômes, votre 
vie est non seulement honnête, mais vertueuse ; 
votre patriotisme ne peut être suspecté ; n’importe : 
vous me faites concurrence, je ferme votre école 
et je contrains vos élèves de suivre mon enseigne- 
ment. Quelle gloire pour nos prétendus apôtres de la 
liberté ! 
Que la gratuité de l’école publique 
soit partiellement supprimée. 


Un second fléau sévit sur l’école, il s'appelle la 
gratuité: Conçoit-on quelque chose de plus inutile, 
même de plus nuisible, que cette suppression uni- 
verselle d’un devoir essentiellement familial ? Tous 
les parents qui le peuvent doivent subvenir aux frais 
d'éducation de leurs enfants. Que les pauvres soient 
exonérés de cette charge, que ceux dont les res- 
sources pèchent par insuffisance reçoivent des sub- 
sides, rien de plus juste ; mais pourquoi étendre la 
dispense — une dispense totale — aux pères et aux 
mères qui vivent dans l’aisance, ou qui du moins 
gagnent assez d'argent pour être en mesure de 
fournir à l’école leur appoint ? 

J’ai écrit, il n’y a qu'un instant, le mot nuisible, 
Que de résultats regrettables entraîne, en effet, l’ap- 
plication indistincte du principe de la gratuité! Le 
budget de l'Etat s’enfle à l'excès, des contribuables 
payent pour ceux qui pourraient facilement remplir 
leur tâche, on inculque au peuple une idée aussi 
pernicieuse que fausse, l’idéc que ni l'instruction ni 
l’éducation morale des enfants ne regardent les pa- 
rents, que l'Etat a seul mission de former les jeunes 
générations. Encore une conséquence grave à si- 
gnaler : les parents qui envoient leurs enfants aux 
écolcs libres payent pour les écoles officielles, ce 
qui ne s'accorde pas avec le principe de la liberté 
de l’enseignement. 

Erroné, le système de l'Etat père et mère de 
famille. Convient-il de dire plutôt, avec d’autres 
théoriciens du laïcisme, que l’enseignement est un 
grand service public dont Ja nation doit assumer 
le fardeau matériel et moral ? Oui et non. Oui, sans 
doute, car la société n’a le droit de se désintéresser 
d'aucun intérêt vital ; non tout de même, parce que, 
en pareil sujet surtout, les expressions trop géné- 
rales sont vagues, et que la vérité a pour signes 
caractéristiques la netteté des idées, la précision des 
mots. 

L'Etat a sur l’école des droits que personne parmi 
nous ne songe à nier. Imposer le respect des règles 
de l'hygiène, demander aux maîtres, nous l'avons 
déjà observé, des preuves de leur compétence et de 
la dignité de leur vie, préserver l'élève des doctrines 
antinationales et antisociales, favoriser les progrès de 
l’enseignement à tous les degrés, rendre même 
obligatoire, si vous le voulez, un minimum d'’instruc- 
tion, les dépositaires de l'autorité publique le peuvent 
et le doivent. Encore une fois, nul ne leur refuse 
ces attributions essentielles. S'ils le jugent utile, 
qu'ils créent et dirigent des écoles officielles, au lieu 
de laisser ce soin uniquement aux communes, aux 
associations, aux individus, mais qu'ils s’en sou- 
viennent, Icurs droits sont limités par un devoir 
fondamental, le devoir de venir en aide aux parents, 
premiers éducateurs des enfants, et de compléter 
l’œuvre de ceux-ci pour le plus grand bien de tous. 
Telle est la vraie doctrine. 
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| Que des subventions soient accordées aux écoles libres. 
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Pour devenir les auxiliaires des pères et des mères 
et achever Je travail dont la famille a la responsa- 
bilité, il faut d’abord qu'aucun père ne soit Jamais 
inquiété, même s’il occupe une fonction publique, 
lorsqu'il envoie son fils ou sa fille à l'école libre. 
Ce n’est pas assez. La suppression de la gratuité 
n'exonérerait pas le budget de l'Instruction publique 
de toutes secs charges. De larges subsides seraient 
toujours nécessaires, soit pour assurer au personnel 
enseignant les honoraires convenables, soit pour 
entretenir et améliorer le matériel scclaire en même 
temps que les immeubles où il s'abrile. k 

C’est ici qu'interviendrait une exacte conception 
de la liberté. Puisque les familles ont le choix entre 
deux écoles, puisque le Gouvernement est tenu de 
leur prêter son concours, un concours sans lequel, 
disons toute la vérité, beaucoup de nos institutions 
libres ne pourraient prolonger leur existence, c'est 
une injustice de nous refuser les subsides de la com- 
mune ou de l'Etat. On croit avoir rempli tout son 
devoir en nous disant : Vous avez la liberté, ouvrez 
des classes, slipendiez des maîtres, augmentez tant 
qu'il vous plaira le nombre de vos établissements. 
Ironie cruelle! Est-il raisonnable de vanter un pou- 
voir que les faits rendent souvent illusoire ? Si vous 
jugez que le droit d’enscigner appartient à tous les 
citoyens aptes ct dignes, abatlez Jes obstacles infran- 
chissables. Le maintien de la barrière -montrerait 
que votre sincérité n’est qu'apparente. Somme toule, 
les novateurs espéraient la mort prompte de l’ensci- 
gnement libre. Encore aujourd'hui, ils aspirent, 
pour la plupart, au monopole. 

L'application du principe ne serait pas toujours, 
j'en conviens, d’une extrême facilité. Elle poserait 
plusieurs problèmes dont la’ solution exigerait les 
plus sérieuses études. N'importe, ce qu'on a pris 
l'habitude de désigner sous le nom de répartition 
proportionnelle scolaire satisferait les catholiques. 
Nous vivons à une époque où le besoin de justice 
se fait universellement sentir ; or, la Liberté pleine 
de l’enseignement cest l’une des formes les plus élé- 


mentaires de la: justice. 


Que l’école publique primaire 
facilite l'instruction religieuse. 


 e 


J'ajoute que pour garantir les droits de tous, 
dans l’ordre de l'éducation, l'Etat doit remplir 
d'autres devoirs, très importants eux aussi. L'école 
libre, c’est bien évident. n’atteindra jamais le déve- 
loppement de l’école officielle. Comme en beaucoup 
d’endroits celle-ci n'aura pas de concurrente, il lui 
faudra inspirer confiance aux parents chrétiens. 
Qu'elle ne se dresse donc plus en face de l'Eglise 
catholique et du presbytère à la manière d’une en- 
nemic. La majorité des familles ne demande pas et 
demandait encore moins, en 1882, qu’il y eût anta- 
gonisme entre le curé et le maître. Un jour, l'il- 
lustre évêque de Nimes, Mgr Besson, faisait observer 
à M. René Goblet, ministre de l’Instruction publique 
et auteur de la fameuse loi de 1886, que la bien- 
veillance était une partic de la justice. Ce rappel 
n’était alors que trop nécessaire ; il l’est, hélas! 
aujourd’hui, car la législation déjà draconienne est 
aggravéc notablement par l'esprit avec lequel on a 
trop fréquemment coutume dela comprendre. 

L'année dernière, dans une lettre justement re- 
marquée (1), Mgr l'évêque d'Arras a prouvé que, si 


G) Reproduite intégralement dans la Documenlalion 
Catholigue, t. 7, col. 643-659 ; cf. aussi les commentaires 
de Ja presse sur ce document : ibid., col, 1213-1243. (Note 
de la D. C) , V'PUR We 
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raient être autre chose que des machines de guerre 
contre la religion. En quoi, par exemple, seraient- 
elles violées! si les élèves étaient libres de suivre le 
catéchisme à d'autres heures que celles des récréa- 
tions et des repas? On l'a fréquemment observé : 
les lycées et les collèges, qui ne sont pas plus que 
les écoles primaires des institutions confessionnelles, 
se réjouissent de posgder des aumôniers, Les enfants 
du peuple seuls sont contraints de prendre sur le 
temps de leur repos pour s’instruire de leur foi. Il 
serait nécessaire que cette anomalie, condamnée par 
les principes de la démocratie, cessât. Ce change- 
ment exigerait-il même une disposition législative ? 
Je l'ignore ; mais je sais bien, ct tous les esprits 
imparliaux le savent comme moi, que depuis qua- 
rante ans l'éducation est l'occasion de luttes extrê- 
mement regrettables, car, par droit de noblesse et 
nécessité de vie, elle devrait habiter des régions inac- 
cessibles aux passions. 


La paix religieuse par la liberté, 
_ condition de l'union sacrée 
et de la renaissance de la France. 


En lisant ces pages, on nous accusera peut-être de 
caresser des -espérances chimériques. Nous nous heur- 
tons, c'est vrai, à une montagne de préjugés et de 
sentiments hostiles. Pour beaucoup, la liberté reli- 
gieuse telle que nous l’envisageons serait un mal ; 
elle détruirait selon eux l'édifice laborieusement 
construit de la laïcité. Et ceux qui ont plus ou moins 
contribué à établir le régime en vigueur seraient 
marris de se contredire, de reconnaître leurs torts. 
Suivant une formule connue, aucun ne veut aller 
à Canossa, Lors de la discussion sur le rétablisse- 
ment de nos rapports avec le Vatican, nous avons 
cent fois entendu répéter à la tribune que l'Etat ne 
regrellait rien et n'’entendait pas s'infliger un dé- 
saveu. Pourtant le chancelier de fer, Bismarck, n’a 
pas craint d’abolir les lois de mai, par conséquent 
de revenir en arrière. Ce retour à la justice, notons- 
le, n'a nullement amoindri son prestige et son auto- 
rilé. Quoi que l’on pense et quoi que l'on dise, 
l'union sacrée ne vivra que par la paix religieuse, 
et la paix religieuse sera impossible si les hommes 

ublies n’entrent pas dans la voie de la justice, dans 
a voie que nous venons d'indiquer, 

Les libres-penseurs ont déclaré la guerre feli- 
gieuse parce qu'ils ‘espéraient en définitive détruire, 
lentement mais sûrement, les croyances catholiques 
eu France, où du moins les réduire à un nombre 
insignifiant d’adeptes. Leur plan a échoué; notre 
religion traditionnelle est aussi vivante que jamais, 
clle l'est d'autant plus, après la commotion terrible 


de 1914, que pour Ja remplacer la Kranc-Maçonnerie 
æst incapable de présenter au pays une philosophie, 
la morale individuelle, familiale et sociale, qui per- 


mettrait d'établir l'ordre, la concorde, le règne du 
progrès. 

: Qu'on nous donne la liberté ; dans vingt ou trente 
ans, une renaissance catholique s'épanouira magni- 
fiquement sur notre terre. Pensées et actes, lettres, 
sciences, arts, tout ce qui peut occuper et glorifier 
un grand ple refleurira au soleil de la foi et de 
la charité. de près ; ne voyez-vous pas que 
ce beau mouvement se prépare déjà dans les rangs 


d'une jeunesse laborieuse, croyante et vaillante ? 
Demander la liberté pour l'Eglise catholique, c'est 


essurément se montrer bon Françis. 


+ Cuanres-Pauz Sacor pu Vaunoux, 
évêque d'Agen. 
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on le voulait, même les lois dites intangibles pour 
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Articles remarqués 


« A L'ENCAN » 


La note ci-après a été publiée par la Semaine 
religieuse de Viviers, en téte de son fascicule du 
16. 3728: 

Ainsi donc, les spoliations sacrilèges continuent! 
Le 18 mars, on va mettre en vente l'ancien pen- 
sionnat du Sacré-Cœur, à Annonay; et, quelques 
semaines plus tard, ce sera le tour de notre cher 
Grand Séminaire de Viviers. 

C'étaient deux maisons d'étude et de prière : dans 
l’une vivaient d’humbles religieuses qui n'avaient - 
jamais songé à comploter contre la République et 
dont l’unique tort fut de trop bien réussir dans leur 
œuvre d'enseignement ; dans l’autre, les élèves du 
Sanctuaire se préparaient, dans le calme et le recueil- 
lement, à leur haute mission de paix et de dévoue- 
ment. 

Un jour vint, jour de deuil et de honte nationale, 
où, aw nom de la force qui prime le droit, l'Etat 
fit crocheter les portes de ces établissements, en . 
chassa les légitimes propriétaires, et s’y installa 
comme en territoire conquis. Les immeubles et tout 
ce qu'ils contenaient furent pillés, saccagés, pro- 
fanés, livrés à toutes les intempéries des saisons ; 
pendant la guerre, ils furent transformés en maisons 
de refuge pour les réfugiés et les suspects, ce qui 
acheva l'œuvre de dégradation et de ruine. 

Et aujourd’hui, l'iniquité se consomme ; on met 
enfyente ces épaves, dont on ne peut plus rien tirer, 
et on les abandonnera au plus offrant. , 

On aurait pu s'entendre de gré à gré avec les catho- 
liques. Ceux-ci, dans un esprit de conciliation, con- 
sentaient à oublier leurs griefs et poussaient Ja con- 
descendance jusqu'à accepter de payer pour rentrer 
en possession de leurs biens légitimes. Mais les sec- 
taires veillaient. Ils sont encore les maîtres dans 


certaines administrations préfectorales, et ils l'ont” 


bien prouvé en la circonstance. Ce qu’ils voulaient 
avant tout, c'était évincer les catholiques ét les 
empêcher de récupérer, même au prix d’un nouveau - 
sacrifice, les biens qui leur ont été injustement ravis. 
Et ils ont fait mettre ces biens à l'encan. ; 


Cette volonté affichée de brimer les catholiques se 
montre sous un jour spécialement odieux dans la 
question du Grand Séminaire, « Puisque les catho- 
liques ie veulent, a dit en ricanant un conseiller 
général protestant, ils n’ont qu'à mettre la main 
à la bourse. » Et on a fixé comme mise à prix une 
somme absolument prohibitive. 

Le préfet, dont on attendait mieux que cela, s'est 
cru obligé de hurler avec les loups. Avec uné in- 
sistance absolument inconvenante, qui a été verte- 
ment relevée par la presse locale et régionale, il à 
répandu partout des affiches, des tracts et des ré- 
clames, pour annoncer la vente prochaine de l'im-. 
meuble et attirer la clientèle (x). 

Il fait miroiter tous les avantages d'une pareille 
acquisition et affirme sans rir@ que le Séminaire. 
« conviendrait, de tous points à l'installation. 
d'une industrie textile ». Ce serait si bien placé} 
Songez donc! A Viviers, centre industriel de pre- 


(1) Détail à noter: dans ces affiches et ces tracts, on 
prend bien soin de préciser que le produit de la vente 


sera affecté à la création d'un asile départemental de wieil- 


lards, infirmes et incurables ; en d'autres termes, c'est à la 
désaflectation définitive de l'ancien évêché que servira 
l'argent retiré de celle vente, 
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_ mier ordre, deux lignes de chemins de fer, électricité + 


_ à volonté et main-d'œuvre surabondantel 


diocèse, que. le Séminaire de tout temps y a eu sa 
_ place marquée à côté de la cathédrale et de l’Evêché, 
que d'ailleurs les biens dont il s’agit ont été volés 
…_ à leurs légitimes propriétaires et que la vente pro- 
_ jetée, dans les conditions où elle se fait, constitue 
our tous les catholiques du diocèse un affront dou- 
oureusement ressenti | 

Mais de cela on se garde bien de souffler mot 
dans le papier préfectoral. 


Qu'on ne vienne pas nous dire que cela est légal. 
Non ; la légalité ne peut prévaloir contre la morale 
et contre le droit. 

. Cela ‘est injuste; cela est sacrilège. 

Injuste, car il n’est jamais permis à persgune de 
s'enrichir en prenant le bien des autres. Il n y a pas 
deux morales : l’une, stricte, pour les particuliers, 


Il est vrai que Viviers est le centre et le cœur du | 


l’autre, plus large, pour les pouvoirs publics. Il n’y 


a, en matière de propriété, qu’une morale, celle du 
Décalogue : È 

Le bien d'autrui tu ne prendras 

Ni retiendras injustement. 


De plus, la spoliation est sacrilège. H s’agit incon- 

* testablement, pour l'immeuble du Sacré-Cœur comme 

pour celui du Séminaire, de biens d’Eglise ; l’un 

“appartient légitimement à une Congrégation reli- 

gieuse ; l'autre est la propriété du diocèse et de son 
chef, Mgr l'Evêque. 


Cela étant, nous rappelons que l’excommunication - 


_ est encourue par les usurpateurs des biens d’Eglise 
et par les particuliers qui seraient détenteurs ou loca- 
taires de ces biens sans la permission de l'autorité 

- ecclésiastique. Geux qui les ont pris n'ont pas le droit 
de les garder ni de les vendre ; et personne, sans 
une autorisation spéciale de l'Eglise, n’a le droit 

- de les acheter. 


de nos droits, Res clamat domino : 
- pellent leur maître (x). 


SP DE NS 


Les biens ap- 


Dossiers des journaux. 


D ELA LIBRE PAROLE 


ES Changements dans la Direction. 


-On lit dans la Libre Parole (6. 3. 23), sous le 
titre « À nos lecteurs »: 


Le Conseil d'administration de « La Presse Na- 
ticnale » vient de confier la direction générale de 

- Ja Libre Parole à notre éminent confrère M. Georges 

- de Buysieulx, dont le nom est bien connu de tous 


(x) Nous lisons dans la Croix (21. 
complémentaire suivante : 

Le « Lundi 19 mars, a eu lieu à l'audience des criées du 
tribunal civil de Tournon (Ardèche), la vente des im- 
meubles dépendant de la liquidation de la Congrégation 
des dames du Sacré-Cœur, à Annonay. 

» Les r°7, 2e et 3° lots adjugés séparément, au prix 
total de 140 500 francs, l'ont été au profit de M. Louis 
Mignot, administrateur de la Société immobilière anno- 
méenne, à Boulieu-les-Annonay. Les 48 et 59 lots ont été 

- adjugés dans leur ensemble 50 700 francs à Me Beaume, 
k avoué, sous réserve de command, c’est-à-dire de faire con- 

= = naître dans les trois jours les noms des adjudicataires. 

% ._» Nous croyons savoir que tous ces immeubles conser- 

__ veront une destination pieuse, assurée ainsi en payant deux 

fois. » (Note de la D. C.) 


Cela, nous le proclamons avec toute la conscience 


3. 23). l'information . 


salue son nouveau directeur. Îl 


ceux qui PHSenl aux lettres contemporaines. 

Notre nouveau. directeur  (Georges-Marie-Louis | 
Buguard, vicomte de Buysieulx) a collaboré littérai- 
rement aux meilleurs journaux de son parti, qui est » 
B nôtre. 

Auteur dramatique, la (Comédie-Française an- 
nonce pour le mois prochain la reprise d’une de ses 
comédies, demeurée au répertoire, signée de lui et 
de son cousin germain le comte François de Nion, 
l’illustre écrivain qui tint pendant dix ans la cri- . 
tique dramatique à l’Echo de Paris, qui fut vice- 
président de la Société des Gens de Lettres et qui. 
vient de mourir, 

D'une lignée de soldats et d'hommes de lettres 
du côté de son père, d’une famille de magistrature 
et de barreau par sa mère, Georges de Buysieulx a 
épousé Mlle de Riancey, fille de feu le comte 
de Riancey (secrétaire des commandements de : 
S. A. R. Mgr le duc de Nemours, et fon- 
dateur de la France Nouvelle), petite-fille du comte 
Henry de Riancey, député de la Sarthe à l’Assemblée 
Nationale, ami particulier du pape Pie IX, qui le 
chargea de la relation du Concik: œcuménique, 
familier des Falloux, des Montalembert, des Berryer, - 
des Veuiilot, des Dupanloup, et directeur du journal j 
l’Union. ‘À 

Trois des ne du vicomte et de la vicomtesse 
Georges de Puysieulx ont servi aux zouaves ponti- : 
ficaux sous Charette : deux d’ entre eux y furent tués. #} 

Juriste éprouvé autant qu'écrivain de haute race, # 
Georges de Buysieulx a été nourri dès l’âge d’étu- : 
diant des enseignements de l'Ecole des Sciences poli- 
tiques. Il apportera aux lecteurs de la Libre Parole 
le gage que la tenue morale et littéraire du journal 
sera davantage encore renforcée et élargie. 

C’est avec cette certitude que le Conseil d’ad- 4] } 
ministration de « La Presse Nationale » présente et @! r 


++* 


On lit dans la Libre Parole C: ä, 23), sous le À] * 
titre « À nos lecteurs »: 


Au moment de prendre ses nouvelles fonctions, 8 
et pour répondre à la note parue hier, M. Georges © 
de Buysieulx nous charge de rendre son salut à la 4 
Maison où il entre, et de dire son estime pour las} ; 
haute tenue-que la Direction politique et M. Charles #|. 
Pélissier ont assurée, avant lui, à la Libre .Parole. 8} 


+++ 


On lit dans la Libre Parole (8. 2. Es sous le À ? 
titre « A nos lecteurs »: 


Nous apprenons que pour des raisons de conve-. 
nances personnelles M. Jean Lerolle, ancien député, : 
a décidé de cesser sa collaboration à la Libre Parole. : | 

Nous exprimons à M. Jean Lerolle nos remercie- | 
ments pour les services rendus par lui à nos idées |} 
et nos vifs regrets de son départ. : 


*+s 


La manchette de la Libre Parole, qui, jusqu’au : 
4-5 mars 1993, portait : « Administrateur général: 
CHARLES Pétissiern. — Directeurs politiques : | 
Joscpu DENaISs, JEAN LEROLLE », a porté depuis | 
le 8 mars : « Administrateur général : CHarLes |! 
Péusster. — Directeur : Gronces DE Buysieuzx. | 
— Directeur politique: Josepx Denais ». Le 17 mars, | 
nouveau er. 3 a mention du < Durée 


Josepa Denais SRE 


For 
L + 


CARTONS | 


ACTES ÉPISCOPAUX 


Union des Églises 


» 


RAPPORTS AVEC LES ORTHODOXES 


Communiqué de M‘ CHAPTAL, aux. de l'arche. de Paris. 


Mer Chaptal, év. d’Isionda, auxiliaire de S. Em. 
le cardinal Dubois, chargé spécialement des inté- 
rêts spirituels des étrangers résidant à Paris, a 
donné « aux prêtres du diocèse » les « directions » 
suivantes, « relativement à l'entrée des ortho- 
doxes russes dans l'Eglise catholique » : 


Un nombre croissant de Russes manifeste le désir 
d'entrer dans l'Eglise catholique. 

Si les prêtres auxquels ils ont recours ne s 
rendent pas compte de extrême importance du 
rite que doit régulièrement embrasser le nouveau 
catholique, ils risquent de créer de graves dissenti- 
ments entre le catholicisme et nos frères séparés, 
et de compromettre, pour ‘une nouvelle période 
indéterminée, la cause de l'unité de l'Eglise. 

Tout acte de ministère émanant d'un prêtre 
latin, et pouvant infirmer l'autorité du rite slave, 
provoque, dans les âmes russes, des froissements 
intimes dont nous avons peine à concevoir l'inten- 
sité, et se trouve, d’ailleurs, en opposition formelle 
‘avec la discipline adoptée par les congrégations 
romaines et les Souverains Pontifes. 


Sentiments des Russes à l'égard du rite. 


La plupart des Russes sont tellement attachés à 
la conservation de leur rite et de leurs usages reli- 
gieux qu'ils les considèrent comme faisant partie 
de leur patrimoine national. Aux yeux de la plus 
grande partie des réfugiés, ces rites et ces usages 
restent comme le symbole de leur patrie désolée et 
comme un drapeau autour duquel ils se serrent. 
Pour la grande masse de ces igrés, la religion 
orthodoxe est le palladium de l'unité nationale, 
autour duquel doivent se grouper tous ceux qui 
sont restés fidèles à la vieille Russie. Passer au rite 
latin, en embrassant le catholicisme, c'est, pour des 
esprits ainsi ar re une trahison et un abandon 
de sa nationalité au moment où elle a le phus besoin 
de l’action solidaire de tous ses éléments. « Se faire 
catholique dans ces conditions », disent-ils, « c’est 
accepler d'être un déraciné et se rendre incapable 
de prendre part à la vie de so pays ». Ne voyant 
guère le catholicisme que sous la forme htine, les 
Russes pensent que, pour être catholique, il faut 
être latin, et que pour être véritablement Russe, il 
faut êlre orthodoxe et de rite pravoslave. Ils 
ignorent qu'il existe un rite slave catholique, et 
que ce rite est en tout conforme à celui auquel ils 
sont si profondément et, d'ailleurs, si légitimement 
attachés, : 

Une autre cause de malentendus et de froisse- 
ts wient de la nécessité où se trouvent les 

mi et les habitants affamés de la Russie, 
s LA 


MERE ENS 


ON CATHOLIQUE » 


* tant que les prêtres qui reçoivent ces ouvertures les. 


de recourir à la charité catholique. En voyant les 
conversions qui s’opèrent, ils prétendent que nos 
secours n'ont d'autre mobile, de notre part, que le 
désir d’acheter des âmes orthodoxes en les entraf- 
nant au catholicisme par l’appât d'avantages maté- 
riels. Bien souvent ces plaintes ont retenti parmi. 
les émigrés en France. Elles n'ont sans doute aucun ® 
fondement sérieux. Mais il n’en est pas moins} 
nécessaire de connaître ce point sensible de l’âme 
russe, et il serait maladroit et peu charitable de: 
l’ivriter, Il est possible, d'ailleurs, que quelques 
individualités viennent nous parler de conversion 
a 


nr 
# 
“4 
su, 


pour avoir part à des avantages matériels, sans trop 
de souci de leurs convictions intimes. Il est impor- … 


accueillent avec beaucoup de prudence, et n’ad- 
mettent duns l'Eglise que des personnes sérieuse-- 
ment, éprouvées et suffisamment instruites de nos 
dogmes et de notre morale. Les prêtres ne sauraïent. 
d’ailleurs être trop soucieux de clarté avec certaines 
âmes exposées à rester dans le vague et l’impréci- 
sion: 

On comprendra facilement aussi qu'aucune pres- 
sion indiscrète ne doit être faite sur les enfants qui 
fréquentent nos institutions catholiques. Le mieux 
est de régler d'avance, et sans équivoque, le régime 
auquel seront soumis ces enfants : ce régime com- 
porte ordinairement lPinstruction et l'éducation reli- » » 
gicuses telles que les reçoivent les autres élèves 
catholiques. t 

D'autres motifs d'irritation proviennent de la 
façon dont les Russes orthodoxes sont désignés par 
nous. La dénomination de « schismatique » employée 
à leur égard, et celle de « schisme » pour indiquer 
leur rupture avec l'Eglise catholique, leur paraissent 
outrageantes et les froissent profondément. Aussi 
Léon XIII, dans tous ses actes, a-+-il eu soïn de les … 
éviter, et n’a-t-il employé que les termes de « frères 
séparés » et de dissidents. Benoît XV n'a pas craint 
de se servir du mot d'orthodores qu'on leur donne = 
généralement. I serait donc utile et conforme-à 
l'esprit de charité recommandé envers eux par Îles 
Souverains Pontifes d'éviter toute terminologie bles- 
sante pour ces infortunés, atteints par tant de 
malheurs. 

Il arrivera cependant qu'un certain nombre de 
ces convertis de l’émigration voudront embrasser 
le rite latin: les uns sont persuadés que e'est 
le seul rite admis par l'Eglise, les autres veulent 
satisfaire quelques dévotions qui me sont en hon- 
neur que dans ce rite. Pour eux, le rite latin. L 
constitue le « catholicisme coniplet », comme ils 
disent. D'autres encore préfèrent entrer dans l'Eglise 
latine parc qu'ils manquent de prètres qui soient 
de leur rite. ke 
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palement dans les données de la foi véritable: Ne 
églises latines, que peuvent fréquenter les Russes 

catholiques pour y recevoir les sacrements, 
faire leurs dévotions et pour s'y livrer aux 
cices de la piété, satisfont actuellement à tous les. 
besoins de leur âme, en attendant que des églises 
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 Papes qui lui ont succédé. 


de rite slave puissent s’édifier soit en Russie, soit en 
France, soit ailleurs. 

Ce moment n'est pas arrivé encore, si ce n'est 
à Pétrograd, à Moscou et à Constantinople. Mais il 
arrivera un jour, el il importe de le préparer avec 


une persévérante sollicitude. 


En conséquence, nous rappelons aux prêlres qui 


. s'intéressent au retour des âmes russes dans le 


bercail de l’Eglise catholique que leur devoir est de 
faire sentir aux nouveaux convertis, et particulière- 


ment à ceux qui l’auraient oublié, qu'ils appar- 


tiennent à un rite vénérable entre tous, et par sa 
splendeur propre ct par ses origines, eb que, selon 
la discipline de l'Eglise, ils devraient y rester alta- 
chés, s'ils possédaient, dès maintenant, une église 
de leur rite. Ils y trouveraient leur bien personnel 
et ils donneraient à leurs compatriotes un exemple 
de fidélité à leurs traditions séculaires. 

Comme nous allons le montrer, cette conduite est 


celle que l'Eglise a fixée elle-même d’une façon 


très précise, 


Instructions et règles à observer dans les rapports 
avec les orthodoxes. 


Voici un résumé des Instruclions et Règles don- 
nées par Je Saint-Siège pour traiter avec les dissi- 
dents du rite oriental, et, plus spécialement, avee 


ceux qui sollicitent leur retour au catholicisme. 


On pourrait croire que la latinisation des Orien- 
taux n’a été réprouvée que par Léon XIII et les 
Il n’en est rien, et les 
documents qui la prohibent sont bien) antérieurs. 

Avant de les citer, en les abrégeant, commençons 
par constater que le Codex, dans son Canon 98 ($$ 2 
et 3), ne fait que résumer une doctrine déjà an- 
cienne. 

1° Dans les Monitd ad Missionarios in pañrltibus 
Orienlalibus, rédigés par la Propagande en 1669, 
nous lisons : « Les Missionnaires en Orient doivent 
soisneusement faire un partage entre les choses 
qui. appartiennent aux rites ecclésiastiques et celles 
qui concernent la foi ; entre les dogmes. qu’il faut 
croire et les disciplines qu’il faut observer. La foi 
doit être la même dans l’une et l’autre Eglises, 
celle d'Orient et celle d'Occident... Maïs les lois 
disciplinaires et les rites ecclésiastiques peuvent être 
distincts dans chacune de ces Eglises : cette diver- 
sité des rites s'accorde parfaitement avec l'unité de 


‘la Foi, : e 


« … Par conséquent, s’il s’agit du retour des 
Grecs à l’unité de l'Eglise catholique, il faut que 
les Missionnaïres déclarent clairement et franche- 
ment que les rites grecs ne sont ni blâmés ni 
modifiés par l'Eglise de Rome, et que, mieux 
encore, la plupart d’entre eux sont hautement 
approuvés : ïls doivent rappeler que les Souverains 
Pontifes ont toujours insisté dans les termes les 
plus explicites en faveur de la conservation des rites 
particuliers de l’Eglise orientale dans ioute leur inté- 
grilé et leur pureté. » 

2° , Dons la Constitution Ad Missionarios per 
Orientem deputalos ayant pour début Allatae sunt, 
Benoît XIV, en 1775, édicte ce qui suit : 

$ 18. — « … Tout en travaillant à extirper radi- 
calement les erreurs dans lesquelles ont pu tomber les 
Orientaux, les Souverains Pontifes se sont attachés 
avec le plus grand soin à leur laisser intacte la disci- 


pline qu'ils observaient avant le schisme, et qu'ils 


puisaient dans leurs liturgies et/ dans leurs rituels 


vénérables et antiques. Jamais les Souverains Pon- 


__ tifes ne leur ont demandé, en les recevant dans la 


Ft 


foi catholique, de renoncer à leur rite et d’adopter 


1e rite Jatin ; cette exigence aurait. éntrainé > -SUp- 
pression de l'Eglise orientale ct dés riles grecs Ct 
orientaux, ce qui est tout à fait contraire aux actes 
et aux intentions du Saint-Siège. 


$ 19. — « .… Il résulte de tout ceci trois consé- 
quences différentes * d’ abord, le Missionnaire qui s’ef- 
force de ramener à l'unité les schismatiques oricn- 
taux doit s’attacher uniquement à extirper les erreurs 
qui leur viennent de leurs ancêtres et qui sont con- 
traires à la foi catholique. Ensuite, il doit éviter de 
blesser ou de corrompre les rites que professent les 
nouveaux convertis, ce qui a toujours été étranger 
aux façons d’agir du Siège apostolique. Enfin, le 
Missionnaire doit absolument s’abslenir de tout ce 
qui pourrait induire le schismatique oriental. à 
adopter le rite latin ; son seul rôle «st en effet de le 
ramener à la foi culholique, et nullement dé lui, 
inculquer le rile latin. + 

$ 21. — « … Le Missionnaire qui, malgré la défense 
portée plus haut, pousserait le schismatique grec ct 
oriental à embrasser le rite latin, risquerait de pro- 
voquer, par cette manière de faire, de très graves 
dommages (gravissima detrimenta). » 

3° Dans les Collectanea de la Propagande (édition 
de 1907, n° 1663, page 207), un missionnaire oriental, 
en 1885, demande si, en vertu de ses pouvoirs ordi- 
naires, il peut réconcilier à l'Eglise catholique des 
schismatiques habitant le territoire de la mission. On 
lui répond, le 1% juin 1885 : « Affirmativement, et 
les schismatiques doivent être reçus dans le rite 
oriental, et non dans le rite latin, à moins d’une 
permission du Saint-Siège. » 

4° Dans l’encyclique Praeclara du 20 juin 1894, 
Léon XIII, faisant appel aux dissidents orientaux et 
les invitant à l’union avec l'Eglise romaine, leur tient 
en substance le même langage que Benoît XIV : 
« Emus par la charité divine et par le souci du salut 
commun, et non par des motifs humains, nous dési- 
rons la réconciliation et l’union avec l'Eglise ; nous 
souhaitons une union pleine et parfaite : et cctte 
union ne signifie rien de plws qu’une concorde entre 
les dogmes auxquels nous adhérons ct un échange 
mutuel de charité fraternelle. 


» La véritable union entre les chrétiens est celle = 


que l’auteur de l'Eglise, Jésus-Christ, a instituée et 
qu’il à voulue : elle consiste dans l’unité de la Foi ct 


’ du Gouvernement. Il n’y a aucun doute que Nous 


ou Nos successeurs Nous ne supprimerons jamais rien 


de votre droit, ni des privilèges de vos patriarches, 


ni des coutumes rituelles de chaque Eglise. Il à éts 
et il sera toujours dans la pensée et la conduite du 
Saint-Siège de se montrer prodigue de concessions à 


l'égard des origines et des mœurs proue de chaque | 


peuple. » 

Il est impossible de ne pas sHuligner l'importance : 
de cette promesse solennelle. 

Peut-on croire maintenant qu'on est libre 
pousser les convertis à prendre le rite latin ? 

5° Dans la Constitution Orientalium. dignitas Eccle- 


de 


siarum, promulguée par Léon” XIII (30 novembre k 


1894) : 
CN EXT 


famille ou cette communauté restera fixée dans ce 
rite ; mais elle aura toujours la faculté de revenir à 
son rite catholique originel. Si cette condition n’a 


— Si une communauté, une famille ou | 
une personne autrefois dissidente, est revenue à | 
l’unité catholique, et si la condition mise à son retour 

a été l’adoption du rite latin, cette personne, cette 


pas été posée, et si c'est l’absence de prêtres orien- |lk] 


taux qui l’a obligée à recourir au ministère des 
prêtres latins, elle devra revenir à son propre rite 
aussitôt que la pie de prêtres orientaux le per-. 
mettra. » K 

6° d derniers documents parus sur cette “matière 


st 


ve, Li 


- Esp L ee 
Fo A ASE + * 
e trouvent dans la Constitution Tradila ab antiquis 
1 


tembre 1912, autorisant les fidèles'à com- 
munier dans n'importe quel rite, et dans le Code, 
au Canon 98. 


Dans le premier document, n° VI, on interdit le 
changement de rite sans l'autorisation du Siège 
apostolique ; mais il n’y est visiblement question que 
des catholiques, et non de ceux qui se convertissent. 

Dans le Codex, le $ 2 interdit aux clercs de pousser 
au changement de rite : « Clerici nullo modo indu- 
cere praesumiant sive latinos ad orientalem sive orien- 
lales ad latinum rilum assumendum. » Cette règle 
s'applique aux dissidents qui reviennent à l'unité 
aussi bien qu'aux fidèles catholiques. En effet, 
d’après les références données dans les éditions offi- 
rielles, ce paragraphe retient la législation pro- 
mulguée par Benoît XIV dans la Constitution Allatee 
sunt, n° 21. Nous l’avons vu plus haut, ce texte s’ap- 
plique aux convertis et impose une règle précise au 
ms chargé de les introduire dans l'Eglise catho- 
ique. 

Conclusion : les prêtres qui reçoivent des ortho- 
doxes dans l'Eglise catholique doivent éviter tout ce 
qui ressemblerait à une latinisation ; ils doivent, au 
ontraire, avertir nos frères revenus à Funité que 
est en l'absence d'églises et de-prètres. de leur rite 
l'origine que l'Eglise les autorise à recourir au rite 
latin. à 


[arte 237 F 
+ EMMANUEL, 
évêque d'Isionda, 
auxiliaire de S. Em. le cardinal Dubois. 
——— " —— —————D— 


Les Confréries de Professionnels 


LES ŒUVRES DE SERVANTES 


Des Dossiers de l’Aclion populaire (40. 42. 22) : 


[...] Le problème social du service de maison à un 
aspect économique : « On ne peut plus se faire 
servir », dit-on. Mais nous voulons nous placer au 
oint de vue moral et religieux : pour les familles, 
1 est de première importance que leurs servantes 
uissent rester honnêtes — il y va de l'ordre et de la 
ranquillité du foyer, — On a même ‘besoin qu'elles 
ient dévouées, c'est-à-dire vertueuses, tout simple- 
ment. Mais ce n'est pas tout: on est obligé de 
emander aux « bonnes » une collaboration de tous 
s instants dans l'éducation des tout petits, et leur 
wence peut, par là, être trèsigrave, en bien ou en 
1, dans la formation des enfants ; en tout cas, 
lle ne peut absolument pas être négligée. On oublie 
qu'on demande d'elles, et on ne pense pas que 
r labeur a besoin de consolations humaines et 
vines. 
Du point de vue des familles, comme de celui des 
tiques elles-mêmes, il est clair-que les Œuvres 
servantes sont indispensables, et nous n'avons 
à nous excuser d'attirer l'attention sur ces orga- 
tions bien humbles, généralement inaperçues, 
is grandes devant Dieu par le bien ‘ profand 
elles procurent, et dignes de respect par le mal 
a'elles évitent. 
Le clergé, tant séculier que régulier, n’a pas 
ué à cette tâche, au demeurant facile et conso- 
. Nous avons, sans grand effort, relevé à travers 
: France les adresses de 64 groupements de servanies, 
visent à développer chez elles la piété, et à sup- 


Ds 


nl 


PEUR) LR, me 


Catholique » 


ous sommes convaincus qu'il en existe beaucoup 
d’autres, et dans presque toutes les villes un peu 
importantes. Partout Jes plus hauts dignitaires de 
l'Eglise s'intéressent directement à ces institutions ct 
suivent leur développement : quand la Congrégation 
des Servantes de Béziers célèbre ses noces d'argent, 
la fête a lieu à Ja cathédrale sous la présidence d’un 
vicaire général, et M. l'Archiprêtre prononce une 


allocution. A Montpellier, le 28 avril 1921, pour le. 
centenaire de l'Œuvre, le cardinal de Cabrières est. 
présent à Ja cérémonie. D'ailleurs, des circonstances. 


aussi exceptionnelles ne sont pas nécessaires pour 
provoquer la visite de l’évêque : dans bien des dio- 
cèses, c’est lui qui préside la clôture de la retraite 
annuelle, 


J. — Les lignes générales. 


L'organisation de l’œuvre 
l’autre, comme son développement ; ut 
éléments essentiels, qu'on retrouve partout, sont au 
nombre de trois : 

a) C'est d'abord la réunion de piété. Elle a lieu 
dans une chapelle d'œuvre ou de couvent, tantôt une 
fois par mois, tantôt lous les quinze jours, parfois 


même chaque dimanche, toujours dans l’après-midi, : 


après les offices de paroisse. Elle consiste substan- 
tiellement en une instruction familière adaptée de 
très près aux besoins spirituels de l'auditoire : ensei- 
gnement sur les devoirs d'état, les vertus chrétiennes, 
la piété personnelle et affective, lout ce qui con- 
tribue à sanctifier une vie de travail et de dévoue- 
ment. Suivent quelques prières et la bénédiction du 
Saint Sacrement. La formation des âmes se fait par 
l'enseignement collectifset par la direction du con- 
fessionnal, l’un aussi nécessaire que l'autre ; or, un# 
œuvre de servantes est surlout une œuvre de forma- 
lion chrétienne : c'est dire que Je prêtre en est 


l'âme, et que de son dévouement dépend le succès | 


profond. 

Dans beaucoup d'endroils, il y a chaque mois, 
sur semaine, le lendemain ou le surlendemain du 
la réunion, une messe facullative, où l'on sé re- 
trouve pour faire ensemble la sainte communion. 

b) N'y aurait-il que ces réunions de piété, l’œuvre 
ferait déjà du bien en éclairant les esprits et en 
insufflant la force surnaturelle ; mais un élément 
humain æst nécessaire : la joie et le réconfort de 
l'amitié. Aussi la conférence à la chapelle est pré- 
cédée ou suivie de quelques moments de causeries 
cordiales et abandonnées ; c'est une sorte de récréa- 
tion pleine de gaieté, qui bénéficierait, cela va du 
soi, d'une installation plus confortable dans une 
salle avec quelques jeux. Il est incroyable combien 
les personnes dont la vie est contrainte et pénible 
st détendent volontiers dans des délassements qu'on 
dirait enfantins, où elles retrouvent l’entrain de 
leurs jeunes années ! 


Nous l'avons dit, l'isolement est la grande souf- 


france des servantes ; elles s'attachent très vite, et 
profondément, aux compagnes 


recoivent ainsi le dimanche, entre elles, et orga- 
nisent leurs réunions: une grande influence leur 
est acquise, et une action morale #ès féconde, 

c) Pour donner à ce petit nombre un esprit 
commun, fait d'’äffeclion mutuelle et d'une vraie 
piété, pour assurer l'élan des âmes et une bonne 
volonté persévérante, partout les fondateurs re- 
courent à la retraite annuelle, prêchée aux heures 
de la journée qui cadrent avec les occupations des 
servantes, et à laquelle on n'admet qu'elles et les 
amies qu'elles peuvent amener, même si elles ne 
font pas encore parlie du groupement. 


866 


— en quelque manière le foyer de famille perdu. 


varie d’une ville à 


qu'elles peuvent 
rencontrer fréquemment, et aux personnes qui Îles. 


LL 


Ti — Quelques précisions. 


PT. ]- Nous pouvons rattacher Jes œuvres que nous 
avons éludiées à deux types assez dissemblables, qui 
- comportent bien entendu toute une gamme de variétés 

- intermédiaires, suivant qu’on a compris l’œuvre 


- rité, ou comme un groupement pour ainsi dire auto- 
nome. qui tire de lui-même presque toute sa vie et 
sa hiérarchie agissante. 

a) L'Œuvre de Sainte-Blandine, à Troyes, 25, rue 
Mitantier (association déclarée). — Elle est divisée 
va groupes de quartier, dans chacun desquels une 
dignitaire contrôle les présences aux réunions au 
moyen de carnets de quartier, visite les malades et 
les absentes, et conseille toutes et chacune dans les 
occasions. Après six mois passés sous la direction 
d’une déléguée, l'aspirante assidue aux réunions 
reçoit la carte de Blandine, qui lui sera renouvelée 
au 1% janvier de chaque année, si elle vient bien 
régulièrement ; cette carte sera exigée pour prendre 
part à certaines fêtes. 

Le P. Directeur est assisté d’un Conseil de 
7 membres, qui se renouvelle par cooptation ; ce 
conseil vote pour l’admission des nouveaux mem- 
bres ; dans cs autres questions, ses délibérations 


éclairent le Directeur pour les décisions qu'il a à! 


prendre. 

Lés réunions sont hebdomadaires et très régulière- 
ment fréquentées ; tout cst fait d’ailleurs pour les 
- rendre vivantes : ‘jeux, rondes, séances diverses de 
 prestidigitation par exemple, de chant, de comédies. 
La devise des organisatrices semble être : variété et 
‘intérêt: « rien de réglé une fois pour toutes », 
.disent-ellés, C’est pourquoi les fêtes sont multipliées, 

fêtes du directeur, de la présidente, fêle du gâteau 
des rois, des œufs de Pâques, goûler de sante Cathe- 
rine, fête foraine de Jeanne d'Arc, etc. 

On s'efforce, et avec un -plein succès, de déve- 
lopper l’esprit de famille: les intentions particu- 
lières de chacune sont recommandées avant la réci- 
talion du chapelet ; 
à la réunion et, pendant la période des vacances, 
un éphémère Echo de Sainte-Blandine vient apporter 
les nouvelles à celles qui sont éloignées. Aux funé- 
railles des associées, toutes sont convoquées et font 
l'impossible pour venir se grouper aulour de la 
bannière de l'OŒuvre ; sur la tombe on fait graver 
l'inscription diserète « Sainte-Blandine ». 

La Bannière de l'OŒEuvre, la bannière de Saïnte- 
Zite. porte ces mots, qui indiquent bien l'esprit 
d'association: « La main au travail, le cœur à 
Dieu. » Rien n'est néglisé pour augmenter la foi et 

la piété. Une bibliothèque spirituelle est ouverte à 
toutes, on y trouve à acheter le Trésor des Ser- 
vantes édité: par. l'OEuvre de Saint-Charles. (Gram- 
mont). Chaque réunion comporte une instruction 
catéchistique, qui fournit la matière’ de divers con- 
cours de réponses (par ex. concours de catéchisme, 


d’Evangile), qu'un vicaire général ne dédaigne pas | 
de présider. Les visites au Saint Sacrement sont en 


+ honneur, ‘la communion mensuelle a été organisée 
dès le début, ct les servantes se plaisent à orner la 
chapelle de leurs dons spontanés. Elles ont leur ado- 
ralion annuvclle, leur procession du Saint Sacrement 
à travers le jardin, la fête de Notre-Dame des Ser- 
vontes, le dernier dimanche d’octobre, et la fête de 
sainte Zite, leur patronne, le 27 avril. Enfin leur 
congrégation de la sainte Vierge leur est très chère. 

b) Notre-Dame de Bonne Gurde, Maison Sainte- 
Marthe, à Nantes, rue d’Aguesseau. — C'est une 
congrégation d'Enfants de Marie, qui garde ses 
membres jusqu'à leur mariage, ct ne leur continue 
ensuite que Îes privilèges spirituels avec le titre 
d'agrégées ; elle compte, après soixante-dix-neuf ans 


- lantes en 1921). 


_ comme un organisme quasi paternel de douce auto- | 


les lettres des absentes sont lues. 


_rité. 


-maison donnent droit à 


d' existence 1843), prè: de Do servantes Go8 post - 


Pour devenir postulanté, jl faut être présentée 
par une Zzélatrice qui fournit les renseignements. 
voulus au Conseil et prend devant lui la responsabi- 
lité de son intervention ; on reçoit alors la carte per, 
sonnelle qui permet d’ 'assister aux réunions mere. 
suelles. Au bout de six mois de postulance (passés 4 
dans la même place), on peut être admise à faire 
la première consécration à la Sainte. Vierge, quiv 
donne rang parmi les associées ; on reçoit alors le, 
ruban et la médaille, et un opuscule très bien fait, 
le « Règlement », sur les devoirs d'état et la sanc 
tification personnelle. Désormais on paye une coti-w 
sation. 

Trois ans après, on peut devenir congréganiste : ? 
on renouvelle solennellement sa consécration et on 
reçoit le diplôme. s 

La congrégation est gouvernée par le Conseil, cti 
non par l'aumônier, qui n’est pas un directeur. Le! 
Conseil comprend la directrice (présidente) et las 
sous-directrice, élues pour trois ans, 25 zélatrices 
choisies pour deux ans par le Conseil lui-même et 
réparties par quartiers, et des dizainières, Le rôle 
des zélatrices ct leur influence sont considérables 
c’est la décentralisation accentuée, Un bureau — 
composé de la directrice et la sous-directrice, 
secrétaire, les deux ou trois plus anciennes zélatricesil 
et quelques autres appelées à tour de rôle — Sourvo k 
à l'administration courante. 

Outre la retraite annuelle, ouverte à toutes les" 
servantes de bonne volonté, la réunion ct la messeh}y}, 
mensuelles, il y a 4 communions généralement par! | 
an et un pèlcrinage. On s'inscrit librement. pou | 
assurer, la communion quotidienne par roulement} 
à l'intention des servantes de la ville de Nantes. 


| 
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111. — Services annexes et industries. % 
. Ni AlO£ 
Presque partout on a organisé différents services} dique 
en faveur des adhérentes ; le meilleur moyen d’a : | 4e 
tirer les gens est toujours de leur être utile d'un@ë|. 
manière en quelque sorte matérielle et tangible. Le 
plupart des groupes font le placement, qui doit êt 
très sérieux, rigoureux même, pour inspirer col 
fiance aux maîtresses de maison, et cependant proë|. 
téger les servantes en exigeant pour elles un contra 
précis : travail, repos, sorties, logement, et na 
rellement salaire. 
Souvent nous trouvons mention d’une mutualité 
maladie sous la forme de l’hospitalisation ou de se] que 
cours diversement calculés ; quelquefois une maison ni 
d’accueil abrite pendant quelques jours les arrivante 
ou celles qui attendent une place. Il ne manque pa 
de groupes qui ont une salle de jeux et une bible 
thèque, voire un bout de jardin mis à Jeur dispos: 
tion le dimanche: c’est une condition éminemme 
favorable à l'épanouissement et à la mutuelle chà 


Nous connaissons plusieurs “Bulletins, modes 
courrier miméographié ou, comme à Nantes 
exemple, feuille mensuelle de 4 pages du prix 
o fr. 795 par an, supplément gratuit pour les abonr 
de la revue La Servante chrétienne. 

Parmi les industries (il serait infini de les é 
mérer toutes), nous avons déjà indiqué les concou 
et. la fête foraine de Troyes; signalons, à Troy 
encore, la « fêle de la constance au service », qui | 
lieu tous les trois ans, présidée par Monseigne* 
luismême, Trois années de service dans la mêw 
un diplôme, qui est confé | 
dans cette cérémonie ; cinq ans obtiennent une er€| 
blanche, dix ans une bleue, quinze ans une fer 
vingt années enfin méritent une croix viole 


À 


pre a 


à HER a 


La Servonte chrélienne, qui porte en sous-titre 
« revue mensuelle du bon service », et comme 
devise « Main à l’œuvre, cœur à Dieu », st unc 
excellente petite revue de 24 pages. éditée à Bor- 
deaux, 36, rue Pierre Duhem, sous la direction de 
M. Godefroy Descamps. L'abonnement est de 
2 fr. bo. Etranger : 3 fr. Go. 

Le but qu'on s’y propose est de « faire accepter, 
estimer et aimer à celles qui sont en service leur 
condition ; les aider à mieux remplir leurs obli- 


gations diverses. Piété bien entendue, devoirs, vertus - 


vt mérites du bon service, science du ménage, tel 
“st son programme, qui joint l’utile à l'intérêt ». 
Chaque numéro comprend les rubriques suivantes : 
1° fêtes du mois, 2° lettre commune du directeur 
(direction spirituelle), 3° qPee de doctrine, 4 vie 
d'une eompagne, 5° nouvelles des groupes, 6° page 
d'enseignement ménager, 7° lecture de pi été. 

On provoque de temps à autre, parmi les lec- 
trices, des concours de rédaction ; l’un des derniers 
sujets proposés était, par exemple, un « règlement 
de vie pour une servante ». 

Cette revue est à même de rendre les plus grands 
services aux directeurs des « Œuvres de Servantes », 
ct de faire beaucoup de bien aux servantes elles- 
mêmes... et à leurs maîtresses. Elle se tirait, l’an 
dernier, à plus de 7oo0 exemplaires. Naus croyons 
qu'elle a déjà contribué à établir un lien discret 
entre les œuvres de différentes villes et à assurer 
une certaine unité d'action et d’esprit. Entre autres 
utilités, elle permet à un directeur d'orienter une 
servante qui quitte sa région vers un groupement 
analogue, dans la ville où elle se rend, sans qu’elle 
risque de s'égarer sous d’autres influences ou de 
rester dans l'isolement. 


Liste des « Associations de Servantes ». 


Une enquêle toute récente de la Servante chré- 
tienne nous permet de dresser une liste, assez com- 
lète, pour la France, des Associations existantes et 

ien vivantes, à la date de juillet dernier. Nous la 
donnons, malgré sa longueur, pour que nos amis 
puissent leur adresser de nouvelles recrues, et pour 
que les prêtres que ce ministère intéresserait sachent 
où ils pourront chercher, pour s'en aider, les conseils 
de Directeurs expérimentés. 


Amiens (Somme). — Œuure de Sainte-Blandine, 28, rue 
Millevoye. 

‘AncouLÊme (Charente). — Association des Blandines, chez 
les Sœurs de l'Espérance, rue du Minage, 24. 

Ansoxay (Ardèche). — Œuvre des Filles de service, chez 
les de la Petite Providence. 

Ancacuox (Gironde), —. Les Servantes de Marie, chez les 
Sœurs de Saint-Vincent dé Paul, cours Tartas, 41. 

(Nord). — Association des Servantes, rue des 
Botours, 19. 

Auca (Gers). — Œuvre . rt église Saint-Orens, 
M. le chanoine Trille, directeur. 

Bercerac (Dordogne). — Congrégation de Sainte-Blan- 
dine, chez les Sœurs du Sauveur. 

Besançon (Doubs). — Patronage des Filles de FAssomp- 
tion, rue Mégevand, 8. 

Bésiens Hérault). — Les Servantes de Marie, chez les 
Sœurs gardes-malades, rue des Jardins, 2 

Bonveaux mes à — Accueil port des Servantes, 

j chez les Sœurs de la Présentation de , Tours, rue Poque- 

2 olière, 6. 

— re des ptet | chez les #2 à de Saint-Vincent 


hier ag te de ar, ces Les Francine de Marie 


| Bnesr (Finistère). 


- uvr : éulkédrale Saint-André, M. l'abbé 
 Cabiro, directeur. £ 
— CAsoain des Servantes, paroisse 
Saint-Louis. ee: 
Brive (Corrèze). — Œuvre des £ervantes, rue de Cor- 

rèze, 10. 


CraRTRES Cest Loir). 

Casons (Lot). Œuvre des nil: rue Fondue- 
Haute, 79. 2 

DU Stan = Œuvre des Servantes, chez M. l'Archi- 
rêtre 


Pic (Côte-d'Or). — 
Chabot-Charny. s 
Dore (Jura). Œuvre des Servantes, rue Ch. Sauria. - 
pee -L'ORNE (Orne). Œuvre des Servantes, au Pres 
tère. È 
Genève (Suisse). — Les Servanñtes chréliennes, Cure catho- 


lique du Sacré-Cœur. 
Havre (Le) (Seine-Inférieure). — Œuvre des sos rt 
rue Gustave-Cazavan, 6 


les Franciscaines, 

Lausanne (Suisse), — Home du Bon-Secours, ave 
Rumine, 32. 

Lire (Nord). 
nale, 99. 

Lxon (Rhône). — Œuvre Saint-Joseph, rue Mostgoliés 

— Œuvre des Saintes-Marthes, rue Vendôme, 137. 

— Confrérie des Servantes, rue de 'Arbre- Sec, 26. ST 

— Association des Serrantes, rue de Créqui, 127. & RS 

— Œuvre dés Servanies, église de la Rédemption. “ 

Maxres-La-Jorre (Seine-et-Oise). — Le Foyer de la Jeune GR 
Fille, rue de la Sangle, 27. (is 5e 

Mowrrezier (Hérault). — Les Servantes de Marie, rue de 
la Providence, 17. c 52 

Nantes (Loire-Inférieure). — Œuvre de N.-D. de Bonne- 
Garde, maison Sainte-Marthe, rue d'Aguesseau. LT 

Nice (Alpes-Maritimes). — Œuvre: des Servantes, villa © 
Stella, avenue Borriglione, 16. < 

Onréaxs (Loiret). — Œuvre de Sainte-Marlhe, rue Sainte- 
Anne, 23. 

OrTuEez (Basses-Pyrénées). — 
Sœurs de la Charité. 

Parus (Seine). — Association de Sainte-Blandine, église 


de la Trinité. 
— Association de Servantes église Saint 
Pétrograd 


Œuvre de Sainte-Blandine, de 


— Associalion des Servantes, rue Natic O 


Les Annelles, chez les 


chrétiennes, 
Augustin. 

— Associalion de 
24 bis, VIII. 
— Œuvre des Servantes, rue Pergolèse, 42. 
— Association des Servantes, avenue  Victor-Hugo, 154, 


Sainte-Blandine, rue “de 


XVF. 
— Proteclion de la Jeune Fille, rue Denfert-Rochereau, 20. 
Pau (Basses-Pyrénées). — Association de Sainte-Anne, ue 


du Château, 17. 
Prrenviers (Loiret). 
Ribellerie, 72. 
Porriers (Vienne). 
la Prévôté, 18. : 
Pur (Le) (Haute-Loire). — Œuvre des Servantes, chæ 
pelle Saint-Valère. - E . 
Rexxes de tr mm Œuvre des Servantes, rue 
Saint-Malo 
Rocuerort érur — Associalion des Ser- 
vantes, chez les Sœurs des Orphelines de la Marine. 
Rocme-sur-Yon (La) (Vendée). — Groupe Sainte-Mart 
-rue Victor-Hugo, 40. À 
Rowsaix (Nord). — Associglion des Servanies, rue € 
Lille, 45. É 
Samr-Crour (Seine-et-Oise). — Congrégalion de Sai 
Marthe, chapelle de l'Hospice. : 
Sar-FLorexrT-Le-Niorr (Deux-Sèvres), — Union des Ser. 
ventes de Notre-Dame de Lourdes, à l'église PRES 


— Œutre Sainte-Marihe, rue de | 


— Œuvre.de Sainte-Blandine, rue 


Sexues (Oise). — Œuvre des Servanies, place 
Maurice, 3. 

Tourouse (Haute-Garonne). — Œuv des Servantes, | 
Mage, 20 


Tourcoine (Nord).'’— Associalion des 
d'Austerlitz, 69: : 

Tournat (Belgique). — Associalion des Servantie. 
des Carmes, 34. 

Troves (Aube). — Œuvre de Sainie-Blandine, rue 
dier, 28. - 

Vansdx (Loir-et-Cher). — (Œuvre des Servantes, cb 
les Dames de ls Providence. . 

Vensarzces (Seine-et-Oise), — Les Servantes de Marie, ru 
des Angevilliers, 35. : A 


Servantes, 


Propositions de loi. 


LA RÉPARTITION PROPORTIONNELLE SCOLAIRE 


Voici le texte de la proposition de M. de Baudry 
d'Asson sur la R. P. S. (1), à laquelle il a été fait 
allusion au cours de récentes discussions à la 
Chambre (D. C., t. 8, col. 1212-1213, 1224- 
1225; t.9, col. 784, 788). : 


EXPOSÉ DES MOTIFS 


1° Notre régime de l’enseignement primaire repose sur les 
principes de l'obligation, de la gratuité et de la liberté. 

En acceptant que les écoles privées assurent, au même 
titre que les écoles publiques, l'obligation scolaire, le légis- 
lateur doit, pour être logique, assurer le bénéfice de la 
gratuité aux enfants des écoles privées aussi bien qu'à 
ceux des écoles publiques. 

Les charges du budget de l’enseignement primaire 
pèsent sur tous les contribuables. Il est juste qu'elles pro- 
fitent également à tous et que la gratuité de l’enseigne- 
ment, payée par les contributions de tous, ne demeure 
pas le privilège de quelques-uns. 

La législation française de l'enseignement primaire ne 
tiendra ses promesses de gratuité, comme elle ne garan- 
tira le principe de liberté, que le jour où elle aura réalisé 
la participation des écoles privées aux budgets publics, ou 
plus exactement la participation au budget de l’enseigne- 
ment de tous les enfants d'âge scolaire, quelle que soit 
l’école qu'ils fréquentent. = 

2° L'application de ces principes ne constituera pas 
une innovation dans nos lois. 

En effet : -a) Notre législation ne contient pas un seul 
mot qui interdise à l'Etat, aux départements ou aux com- 
munes, de subventionner des écoles primaires privées. Si, 
en fait, depuis de nombreuses années, aucune subvention 
n'a été votée, cela n’est dù qu'à l'interprétation donnée 

- à Ja loi par le Conseil d'Etat, interprétation selon nous 
entièrement erronée (2). 

b) En fait, cette interprétation du Conseil d'Etat n’a pas 
empêché le législateur de ‘décider que les pupilles de la 
Nation pourraient recevoir des subventions officielles, quelle 
que fût l’école qu'ils fréquentassent, à la demande notam- 
ment de M. Viviantr, alors garde des Sceaux, et de M. Pair- 
levé, alors ministre de l'Instruction publique (discours 


à Viviani, J. O., déb. parl., Ch., 23: 7. 17, p. 1938; réponse 


(x) Cette proposition, intitulée « proposition de loi sur 
les dépenses et subventions de l'enseignement primaire », 
avait été déposée à la Chambre le 24 mai 1927 et porte le 
n° 2661. Elle n'a élé distribuée qu'en janvier 1923. Elle 

porte la signature de MM. les députés de Baudry d’Asson, 
-Guibal, Joseph Antier, comte de Bagneux, Ballande, Bar- 
tholoni, Bazire, colonel comte de Rermond d’Auriac, Blan- 
chet, Ferdinand Bougère, Bouteille, Caron, Coucoureux, 
Crolard, Léon Daudet, Delachenal, marquis de Dion, Pierre 
Dubois de la.Sablonière, Duboys Fresney, Ferraris, de 
Fontaines, Charles François, de Gaiïlhard-Bancel, Gay, 
Ginoux-Defermon, Jules Jaeger, Joly, marquis de Juigné, 
Lacolte, marquis de la Ferronnays, Jean Le Cour Grand- 

. maison, Jean Le Febvre (Indre), commandant de Lesseux, 
comte de Leusse, Xavier de Magallon, Magne, Mauriès, de 
Menthon, Méritan, Louis Meyer, de Monti de Rezé, Guy de 

» Montjou (Mayenne), Oberkirch. Edmond. Petitfils, Pfleger, 
Poitou-Duplessy, colonel de Puineuf, de Ramel, Ambroise 
- Rendu, Rochereau, de Rodez-Bénavent, Charles Ruellan, 
Thomas Seltz, de Seynes, Robert Schuman, Yves Thomas 
(Côtes-du- Nord), de Tinguy du Pouët, Vallat, Michel 
Walter, Ybarnégaray. — Cette proposition à été renvoyée 
à Ja Commission de l’enseignement, sous réserve de l'avis 
de la Commission des finances. 

(2). Cf. D. C., t. 5, pp. 402-408. 


LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET me 


Painlevé à M. de Lamarzelle, J. O., déb. parl., Sén., séance 
du 23. 6. 16 [r]). 

c) Il en fut de même pour les cnfants des réfugiés pen- 
dant la guerre. 

Si l'on nous objecte que ces deux ordres de faits sont 
uniquement relatifs à la guerre, nous pourrons indiquer 


qu'un de nos anciens collègues — un ancien ministre 
dont le zèle laïque ne saurait être suspecté — M. Victor 
Augagneur, aujourd'hui gouverneur de l'Afrique équato- 4 


riale française, a décidé de donner dans cette colonie 
« des subventions aux écoles libres », en « tenant compte # 
du nombre des élèves de chaque école, en attendant quon 
puisse baser l'importance de la subvention sur les résultats 
de l’enseignement en allouant à l'établissement une somme 
déterminée pour chaque élève ayant satisfait à un examen 


probateur d'un degré d'instruction suffisant “». (Temps, 
18 mars 1921 [2].) ? 

N’avons-nous pas entendu d’ailleurs notre collègue M 
M. Herriot nous demander de subventionner en plein 4 


Paris l’Institut musulman, et obtenir ainsi des fonds offi- 
ciels pour une école confessionnelle, sans que personne 
l’accuse de violer la laïcité de l'Etat ? Comment, après un 
pareil précédent, 
d'enseignement primaire cette objection qui soulèverait 4 


pourrait-on nous opposer en matières 


une question de principe déjà résolue par le vote de la # 


Chambre et du Sénat en faveur des musulmans (3) ? 

3° L'Etat français, par la mesure que nous proposons, 
conformera pratiquement sa législation intérieure aux 
directions que lui-même à récemment dictées aux nations 
étrangères dans des traités internationaux, : 

Le premier traité de Versailles du 28 juin 1919 (4), signé 
par 27 puissances, celui des traités conclus depuis la 
création du monde qui a réuni le plus de nations con- 
tractantes, a imposé à la Pologne les dispositions que -les 
Puissances alliées jugeront nécessaires pour protéger les 
intérêts « des minorités ethniques de religion ou de 
langue ». Et le traité spécial du même jour avec la 
Pologne a prescrit en conséquence que des Comités sco- 
laires désignés sur place par les communautés juives assu- 
reront, sous le contrôle général de l'Etat, la « répartition 
de la part proportionnelle des fonds publics assignée aux 
écoles juives » (art. 10) (5). 

Des dispositions analogues sont inscrites dans le traité 
de Saint-Germain avec l'Autriche, du ro sept. 1919 ; dans 
le traité de Neuilly avec la Bulgarie, du 27 nov. r919 : = 
dans le traité de Trianon avec la Hongrie, du 4 juin 1920 ;# 
dans le traité de Sèvres avec la Turquie, du 10 août 1920 ; 4 

« Dans les villes et districts où réside une proportions 
considérable de ressortissants autrichiens appartenant à des 
minorités ethniques de religion ou de langue, ces mino-« 
rités se verront assurer une part équitable dans le béne 
fice et l'affectation des sommes qui pourraient être attri-" 
buées sur les fonds publics par le budget de l'Etat, less 
budgets municipaux ou autres, dans um but d'éducation! 
de religion ou de charité ». (Art. 68 du traité de Saint- 
Germain; art. 55 du traité de Neuilly ; art. 58 du traité 
de Trianon, art. 148 du traité de Sèvres [6].) 

4° La répartition des fonds publics entre écoles 
bliques et privées est, en effet, réalisée, sous des modalités: 
diverses, notamment dans les lois scolaires en vigueur de las 
Grande-Bretagne, de la Belgique (7k de la Hollande (8), 
Aucun principe de notre droit ne peut s'opposer à ce (rai. 
tement équitable admis en faveur des écoles catholiques pars | 
trois nations qui ont, comme nous, mis la liberté de con 
science et la liberté d'enseignement, à la base de leur droit” 4 
public, et dont deux sont officiellement protestantes. 

5° La présente proposition respecte les éléments essen= 
tiels de notre législation scolaire existante. É | 

Elle ne change rien aux conditions 


(x) Cf. D. C:, t. 3, p. 764 ; t. 4, p. 278. 
(2) Cf: D. CPR 5, pp. 464-465, en note, 


(3) GED. CSt.15, PP-- Lier 

(4) Art. 03 : cf. DCE: 22; p"26: 

(b)EGND GS LEA D. ro: 

(6) D. C., t: 2, pp. 382, 714 3 4.3, pe 84; t Hp. 


$og 
(9) Cf. D. C., t. x®%,-p. 544, et t: 9, col. 333. 438, N 
(8) Cf. D. C., t. 5, PPe 182-189, 
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et nm qui garantissent les conditions 
d les l'obligation scolaire est présentement assurée 
par les écoles privées. . 

D'autre part, elle est loin de mettre à la charge des 
finances publiques toutes les dépenses de l'enseignement 
privé. 11 suffit pour s'en rendre compile de comparer la 
dépense moyenne de l'enseignement public par enfant 
“vec le chiffre de 100 francs par élève auquel sera limitée 
la subvention obligatoire des écoles privées." 

L'ensemble des mesures législatives que nous préconi- 
sons ne sera pas onéreux pour le budget. Elles se résou- 
dront même par une réelle économie si l'on songe que 
dans toutes les grandes villes, l'absence des écoles privées, 
fermées faute de ressources, obligerait l'Etat, les dépar- 
tements et les communes à des dépenses très considérables 
pour ouvrir des écoles publiques nouvelles, et même, à 
Cause de Ja lenteur des constructions, compromettrait gra- 
vement l'instruction de plusieurs générations d'enfants, 
qui n'auraient plus’ d'écoles. 

Remarquons enfin que le recrutement du personnel de 
l'enseignement public est devenu très difficile et que les 
instituteurs libres rendent donc un très grand service en 
collaborant à l'application du principe de l'obligation sco- 
laire. 11 est équitable, en stricte justice, de leur en tenir 
compte au:nom de la nation. 

Nous vous demandons, en conséquence, 
proposition de loi dont la teneur suil : 


DISPOSITIF 


Amr, 197, — Les écoles privées reçoivent des subventions 
de l'Etat, des départements et des communes. 
Ces subventions sont obligatoires ou facultatives. 
AnT. 2. — Les subventions obligatoires sont allouées 
aux écoles privées qui comptent au moins 100 élèves dans 
les communes de r00000 habitants et au-dessus ; 
ño élèves dans les communes de 50 000 habitants et au- 
dessus ; 20 élèves dans les communes de 10000 habitants 
el au-dessus ;: 10 élèves dans toute autre commune, 
Elles sont fixées à la somme de 100 fr. au moins par élève. 
. La dépense est répartie entre l'Etat, les départements 
et les communes, suivant Ja proportion des dépenses de 
l'enseignement primaire public. 
AnrT. 3, — Seuls comptent pour ouvrir le droit aux 
subventions obligatoires les élèves des écoles privées qui 
Mreçoivent gratuitement l'enseignement de toutes les 
A matières imposées par la loi. 
Ant. 4. — Les subventions obligatoires sont payées par 
les Renuen aux directeurs des écoles privées à la fin 
de que trimestre scolaire, sur la production de leurs re- 
d'insoription et états de présence, I:sdits actes et re- 
es visés par l'inspecteur primaire ou par un délégué. 
AnrT. 5. — Les secours distribués par les caisses des 
icoles doivent toujours être alloués, sans aucune différence, 
aux enfants de Ja commune qui fréquentent les écoles 
publiques et à ceux qui fréquentent les écoles privées. 
Anr.- 6. Les subventions facultatives sont laissées : 
pour la part de l'Etat, à la décision du ministre de l'Ins- 
ruetion publique, sur l'avis conforme du Conseil supérieur 
l'Instruction publique : pour la part du département, 
la décision des Conseils généraux ; pour la part de la 
ommune, à la décision des Conseils municipaux. 
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Jurisprudence. 


PROCESSIONS 


‘ municipal les interdisant toutes. Impossibilité 
d'invoquer la nécessité de maintenir l’ordre public 
pour prohiber les cérémonies ayant pour objet le 
tulle des morts et celles qui sont. consacrées par les 


_ traditions locales. 


CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 
(Séance du 9 mars 1925.) 
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secrétariat du Contentieux du Conseil d'Etat le 26 mars 
1922, et tendant à ce qu'il plaise au Conseil, ” * 

Attendu que, statuant sur le procès-verbal dressé contre 
le requérant par la gendarmerie, le 197 nov. 1921, pour 
avoir contrevenu aux prescriptions d'un arrêté du maire 
de cette commune interdisant les processions religieuses, 
le juge de paix du canton de Bléneau, par jugement en 
date du 27 févr. 1922, a sursis à statuer sur le fond jus- 
qu'à ce que le Conseil d'Etat se soit prononcé sur la léga- 
lité de cet arrêté ; que le fait relevé contre le requérant 
consiste dans l'organisation d’une procession, à 1 
il a pris part, malgré l'interdiction formelle édictée par 
le maire dans un arrêté en date du 9 juin 1894 ; que cet 
arrêté, qui prohibe sans aucune distinction toutes les 
processions sur le territoire de la commune, ne tient pas 
compte de l'obligation qui s'impose au maire de concilier 
les pouvoirs de police qu'il tient de l’art. 97 de la loi du 
5 avr. 1884, en matière de manifestations extérieures du 
culte, avec le principe de la liberté des cultes telle qu'elle 
est aujourd'hui garantie par l'art. 17 de la loi du g déc- 
1905 ; qu'aucun motif tiré de la nécessité du maintien | 
de l'ordre public ne peut être invoqué pour justifier l'in- É 
terdiction des processions religieuses au cimetière, qui sont 
traditionnelles, le jour de la Toussaint et le jour des 
Rameaux, dans la commune de Bléneau ; - 

Dire que l'arrêté municipal du 9 juin 1894 est entaché 
d'illégalité ; 

Vu le jugement du juge de paix du canton de Bléneau, 
en dute du 27 févr. 1922, et l'arrêté attaqué du maire de. 
Bléneau, en date du 9 juin 1894 ; 

Vu les observations présentées par le ministre de J'Inté- 
rieur (1), en réponse à ls communication qui lui a été 
donnée du pourvoi, lesdites observations enregistrées 
comme ci-dessus le 15 juin 1922, et dans lesquelles le ‘ 
ministre déclare s'en remettre à la sagesse du Conseil 
d'Etat quant à la solution à intervenir ; 

: Vu le nouveau mémoire présenté pour l'abbé Rousset, 
ledit mémoire enregistré le 8 nov. 1922, et tendant aux 
mêmes fins que la requête ; 

Vu les autres pièces produites et jointes au dossier ; 

Vu Ja loi du 5 avr. 1884 ; 

Vu Ja loi du 9 déc. 1906 ; = 

Oui M. Biner, auditeur, en son rapport ; A 

Oui Me GenmerTe, avocat du sieur Rousset, en ses ob- ] 
servations ; 

Oui M. Mazeërnar, maître des Requêtes, commissaire dæ p 
Gouvernement, en ses conclusions ; CR 
Considérant que, par jugement en date du 27 févr. 1922, 
le juge de paix de Bléneau, saisi d'un procès-verbal de con- 1 
travention dressé contre l'abbé Rousset, desservant de Blé- 
neau, pour avoir contrevenu aux dispositions d’un àärrêté 


du 9 juin 1894 en organisant une procession le 17 nov. : 
1921, a sursis à statuer jusqu'à ce que le Conseil d'Etat 
se soit prononcé sur la légalité de l'arrêté municipal ; Û 


Considérant que, s’il appartient au maire, en vertu des | 
dispositions combinées des art, 97 de la loi du 5 avr. 1884 L 
et 27 de la loi du 9 déc. 1905, de régler les cé 
processions et manifestations religieuses extérieures, 
doit, dans l'accomplissement de sa mission, se conformer 
à l'art, re° de cette dernière loi, qui garantit le libre 
exercice des cultes, sous les seules restrictions édictées 
dans l'intérêt de l’ordre public, et ne porter atteinte aux 
traditions locales que dans la mesure nécessaire au mains 
tien de l'ordre ; F4 
Considérant que, par l'arrêté dont la légalité est cons -_ — 
testée, le maire de Bléneau a interdit toutes les proces. 
sions religieuses sur le territoire de ladite commune $ 
qu'aucun motif tiré de la nécessité de maintenir l'ordre 
publie me peut être invoqué pour légitimer la prohibition 
de cérémonies telles que celles qui ont pour objet le culte 
des morts, et celles qui sont consacrées par les habitudes 
el les traditions locales ; que l'interdiction prononcée 
le maire, à raison de LP généralité des a + 
quels elle est conçue, vise notami | ces 4 | 
que dès lors le requérant est fondé d'boutenir que l'arrété 
dont er bee rpg dispositions des art. 97 de 
: et 27 de la loi du g déc. 1905 ; 


la loi du 5 avr. " 
Décwe : TS 
Anr. 1%, — Il est déclaré que l'arrêté susvisé du maire 
de Bléneau, en date du 9 juin 1894, est entaché d'illégalité. 
[Décisiôn inédite; correspondance particulière de la 
Documentation Cetholique.] 
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(:) M. Maurice Maunoury, 


Vers l'Union des Églises 


LES ÉGLISES ORIENTALES 
catholiques et séparées 


Le livre que vient de publier le R. P. RAYMOND 
JANIN, des Augustins de l’Assomption, intitulé Les 
Eglises orientales et les Rites orientaux (1), a élé 


_« de bienvenu », dit l’Ami du Clergé (2). 


ë 


« Répertoire de tout premier ordre», continue le 
recenseur, il est « d'autant plus utile qu'il n'exis- 
tait encore aucun ouvrage d'ensemble, ni en fran- 
çais ni dans une autre langue, sur les Eglises 
orientales ». Etant donné l'importance et l'actua- 
lité du sujet, et d'autre part la compétence de l’au- 
teur, nous reproduisons de cette étude fort érudite 
l’Introduction historique et la Conclusion, qui en 
forment un excellent résumé. 


Les Églises orientales 
Raisons et dificultés de cette étude. 


Sous le nom général d’Eglises orientales on désigne 
ordinairement les chrétientés de l’Est de l'Europe et 
de l’Asie antérieure qui suivent un rite différent de 
celui qui est le plus répandu dans les cinq parties 
du monde et qu'on appelle communément le rite 
latin. Mais cette dénomination vague cache bien des 
choses disparates avec lesquelles on est en général 
très peu familiarisé. Souvent même on n'aperçoit 
qu'une minime partie de ce vaste champ d'étude, 
et les notions qu'on a retenues de rapides lectures 
restent trop floues pour qu’on puisse parler avec un 
peu de compétence du mouvement religieux en 
Orient, Les manuels d'histoire sont d'ailleurs très 
sobres de détails sur cette question, sauf en ce qui 
concerne les huit ou dix premiers siècles. Le schisme 
a, depuis longtemps, produit une séparation telle 
entre l'Eglise catholique et les chrétientés orientales 


. qui l’ont abandonnée, que de part et d’autre on se 


heurte à une ignorance profonde et à 
regrettables. 

Quel intérêt n’y aurait-il pas cependant, pour le 
bien de l'Eglise et des âmes, à ce que tombent enfin 
les barrières séculaires qui nous séparent de nos 
frères égarés de l'Orient! En étudiant le passé glo- 
rieux de ces chrétiens que le schisme a si lamenta- 
blement fait déchoir, comment n’éprouverait-on pas 
à leur égard une miséricordieuse condescendance | 
Comment ne chercherait-on pas à les éclairer pour 
les ramener enfin à l'unité de la foi et de la hié- 
rarchie | 


des préjugés 


FX Les Eglises orientales et les Rites ere par le 
Raymonwn Jan, Assomptioniste. de vir- 


3 de pages, avec 48 grav. et 9 cartes. Prix: 12 pes: (plus 
. o fr. 


-g0o de port). Maison de la Bonne Presse, 5, rue 
Bayard, Paris, 8e. 
(2) Ami du Clergé, 15. 2. 


« 


23, p. 110. 


exercées jusque dans le domaine de la religion sont 


Ces études offrent d'ailleurs un intérêt considé- “ 
rable à cause des événements qu’elles déroulent m 
devant les yeux de l'historien. L’ « immuable 
Orient » se montre sans cesse vivant et agité, malgré 
sa torpeur apparente. Les querelles soulevées par les 
hérétiques et les compétitions nationales qui se sont. 


bien faites pour piquer la curiosité. Le développement" 
des nombreuses Eglises issues des différents schismes, 
leur évolution, leurs relations avec les pouvoirs civils 
auxquels elles ont été soumises, leurs luttes inté-\ 
rieures, foutes ces questions peuvent faire l’objet de 
recherches très intéressantes. Un cadre aussi vaste new 
saurait convenir à un ouvrage restreint comme leu 
nôtre ; il y faudrait plusieurs volumes. Il nous suffira w 
d’avoir montré ce que sont les Eglises orientales, 
leurs origines, les rites qu’elles suivent, leur mode. 
de gouvernement, l’état actuel de leur hiérarchie, dun 
clergé, des fidèles, etc: L'importance que prennent 
depuis quelques années, dans les préoccupations de 
tous, les événements dont l'Orient est le théâtre, 
nous a semblé un encouragement à publier ces études, 
parce qu’elles contribueront pour une faible part à 
faire mieux connaître en Occident ces pays. si proches 
de nous et pourtant si énigmatiques encore: Les ques- 
tions religieuses ont souvent avec les questions poli-" 
tiques des liens si étroits qu'il est impossible dem 
négliger celles-là pour ne se préoccuper que deb} 
celles-ci. C’est particulièrement le cas pour les con- 
trées qui nous intéressent dans cette étude. 
Rien n'est simple en Orient, pas plus les choses 
d’Eglise que les choses d'Etat. On croit souvent être 
suffisamment renseigné lorsqu'on a étudié le schisme 
grec et les débuts des Eglises slaves; on ne so. 
demande pas ce que sont devenues ces chrétientés 
séparées de la véritable société de Jésus-Christ ; on 
néglige complètement celles qui ont une importance. 
moindre pour ne s’occuper que de celles que les 
travaux historiques ou le voisinage ont rendues plus 
familières. Or, les Eglises gréco-slaves schismatiques, 
si elles réunissent le plus grand nombre de fidèles; 
ne sont point les seules en Orient. Il existe aussi des 
groupements catholiques importants dont l’histoire, 
commence à peine à s’écrire. Il y a encore les chré“ 
tientés qui ont plus vite disparu de l’histoire géné 
rale et que l’on connaît fort peu. Cependant elles 
ont conservé des coutumes liturgiques qui n’ont par 
fois qu’une ressemblance assez lointaine avec celles! 
qui sont en usage chez les chrétiens de rite byzantin 
cela seul suffirait à fixer l'attention. De plus, leu 
histoire et leur état, actuel méritent également qu’on: 
s 5 À arrête. C’est pourquoi, tout en faisant aux Eglise 
gréco-slaves la part très large qui leur revient égis 
timement, nous nous occuperons aussi des autres 
afin que cette étude soit aussi complète que possible 


FORMATION DES ÉGLISES ORIENTALES! 


Situation de l'Église en Orient aux ve et vr° Me 
L'autorité du Pape. 


‘Pour bien comprendre comment se sont formée 
les chrétientés orientales dissidentes, il faut se ra 
peler quelle était la situation de l'Eglise en Orient 
vers 429, c’est-à-dire à l’époque où le patriarche Ne 
torius de Constantinople prêchait l’hérésie qui all 
aboutir à un premier schisme. Le Pape gouve 
encore en maître incontesté toutes les chrétienté 


+ 
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onde, à part les peuples barbares qui avaien 
nbrassé Mere d’Arius et qui ne se converlirent 


s uns après les autres qu'au siècle suivant. Depuis 
us de cént ans, l'Eglise jouissait de la paix sous 
protection des empereurs romains qui régnaient 
Ravenne et à Constantinople. I1 semblerait qu’elle 
eût plus rien à souhaiter pour développer ses 
uvres d’apostolat auprès des derniers partisans du 
iganisme gréco-romain ou des peuples barbares 
mpés au delà des frontières. Cependant, si l'on y 
garde de plus près, on découvre çà et là des causes 
: faiblesse, des ferments de discorde dont les ra- 
ges ne tarderont pas à se faire sentir. A maintes 
prises, les hérésies ont agité les esprits, en Orient 
mme en Occident ; la querelle arienne, qui a si 
rofondément troublé les chrétientés de l'empire 
zantin, vient à peine de se calmer que d’autres 
aîtres d'erreur se mettent à répandre des doctrines 
'ngereuses, 


L'ambition des empereurs de Byzance. 


La conversion officielle de la cour avait amené 
la religion catholique une foule d'esprits inquiets, 
mateurs de nouveautés et que n'avait point formés 
austère discipline de la primitive Eglise. La pro- 
etion même du pouvoir civil devenait un danger 
our Ja religion. Comment Je gouvernement impé- 
al n’aurait-il pas- subi la tentation d'imposer ses 
olontés à une société qui trouvait auprès de lui 
de et assistance ? Comment l'empereur, hanté par 

souvenir de ses prédécesseurs palens, qui se 
araient du titre de pontifes suprêmes, ne cherche- 
ïit-il pas comme eux à réunir dans sa main la 
uissance spirituelle et la puissance temporelle? A 
lusieurs reprises il a déjà nettement manifesté son 
ntiment à cet égard. Ne l'a-t-on pas vu, pendant la 
uerelle arienne, réunir les évêques en Concile et 
ur imposer son Credo? De plus, Constantin, en 
isant de Byzance transformée la capitale de son 
mpire, a posé en principe le partage de ses Etats, 
» qui n’a pas lordé à créer entre l'Orient et l'Occi- 
ent un antagonisme funeste. Les différences de 
inguce, de civilisation, de mœurs, l'invasion des 
arbares et l'établissement de leur autorité sur tout 
Occident, toutes ces raisons grossirent encore l'ob- 


acle et préparèrent la séparation complète. Il s’y. 


joutera bientôt, au sein même de l’Empire 
yzantin, un nationalisme jaloux qui entraînera dans 
* schisme et l'hérésie des provinces entières. 
‘Egypte et la Syrie refuseront de reconnaître 
Eglise officielle et la précéderont de plusieurs 
ècles dans la séparation d'avec l’Eglise catholique, 


Antioche, Alexandrie, Constantinople. 


Trois autorités spirituelles se partagent alors 
Orient. Les deux plus anciennes, les Eglises d'An- 
oche et d'Alexandrie, commencent à s'affaiblir au 
rofit de leur jeune rivale établie dans la capitale 
e l'empire. Antioche commande sans conteste à la 
yrie, à la Palestine et à quelques provinces envi- 
mmnantes : elle exerce aussi une autorité efficace, 
uoique moins directe, sur les deux Eglises de Persc 
: d'Ibérie (Géorgic). Alexandrie voit se ranger sous 
-s ordres les pm ee 4e A pd _ la 
ibye (Tripolitaine) et enta : ter- 
ient dans tous les débats d'ordre général et jouit 
*puis un siècle d'une sorte de délégation de la part 
s Souverains Pontifes. Constantinople a peu à peu 
bsorbé les Eglises voisines. de Thrace, 

hèse et Césarée de Cappadoce, qui n'ont jamais 
une influence comparable à celle d'Antioche 
d'Alexandrie, perdent encore le peu d'autorité 
m'elles avaient eue dans les siècles précédents. 
isanée a même vu repousser son obédience par la 
une Eglise d'Arménie, qui s'était fondée sous ses 
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y «uspices. Un antagonisme fâcheux met aux prises 
ces trois autorités principales. Toutefois, la lutte se 


limite bientôt entre Coristantinople et Alexandrie, 
Antioche ayant perdu dans les schismes intérieurs 
la plus grande partie de son prestige. L’hérésie va 
profiter de ces divisions pour troubler l'Eglise et 
pour jeter des millions de fidèles dans le schisme. 

Telle est, rapidement esquissée, la situation de 
l'Eglise en Orient au moment où Satan réussit à: 
faire les premières déchirures importantes dans la 
robe immaculée que Jésus-Christ a tissée à son 
Eglise. 

L’hérésie de Nestorius. 


Vers 429, Nestorius, patriarche de Constantinople, 
enseignait qu’en Notre-Seigneur il y a deux per- 


sonnes, Ja personne divine et la personne humaine, . 


et que Dieu habite en l’homme Jésus comme dans 
un temple. C'était détruire le mystère de l'Incar- 
nation et enlever à Ja Sainte Vierge le titre glorieux 
de Mère de Dieu. Immédiatement, les protestations 
s’élevèrent de toute part contre ces doctrines 
erronées, Saint Cyrille d’Alexandrie réussit à faire 
assembler à Ephèse un Concile qui condamna Nes- 
lorius et ses ‘erreurs (431). Malheureusement, 
l'hérésie ne disparut pas pour autant ; elle trouva 
même d’ardents défenseurs dans les provinces 


. orientales de l'empire, surtout dans la fameuse école 


de théologie établie à Edesse (Syrie), où les profes- 
seurs l’enseignaient ouvertement. C’est par 
qu'elle se répandit dans la Mésopotamie et dans 
toute la Perse. La conséquence fatale fut la sépara- 
tion, à la fin du v° siècle, des chrétiens de ce pays 
d'avec l'Eglise universelle. Depuis lors, ils ont 
constamment vécu en dehors. des querelles qui ont 
agité l'Orient et se sont constitués en Eglise- parti- 
culière, l'Eglise nestorienne, dont on retrouve 
encore aujourd'hui de faibles restes dans la Méso- 
potamie et le Kurdistan. Du vi au xrv° siècle, elle 
étendit ses conquêtes au Join, dans le Turkestan, Ja 


Chine et l'Inde. Il y a encore sur la côte du Malabar” 


(Indes anglaises) des chrétientés assez nombreuses 
dont Jes origines remontent très probablement à 
l’apostolat nestorien. 


Le monophysisme, 


Par réaction contre les erreurs de Nestorius, cer- - 
tains esprits arrivèrent à proclamer si étroite l'union 


des deux natures en Jésus-Christ qu'ils nièrent leur 
coexistence dans sa personne. La nature humaine 
avait élé absorbée, au moment de l'union hyposta- 
tique, par la nature divine, qui lui est infiniment 
supérieure ; elle s'était perdue dans la divinité 
comme un morceau de cire dans un immense bra- 
sier, comme la goutte d’eau dans l'océan. C'est ce 
qu'on a appelé le monophysisme ou doctrine d'une 
seule nature (pôvn g0atç). 


Cette erreur détruit l’Incarnation, puisque, au lien 


de -l'Homme-Dieu, il ne reste que la nature divine: 
Eutychès, archimandrite d'un monastère de (Con- 
stantinople, se fit l’ardent propagateur de cette doc- 
trine subversive. La querelle passionna bientôt tous 


les rits. Dioscore, patriarche d'Alexandrie, un 
monophysite déclaré, réunit à Ephèse un soi-disant 
Concile qui proclama orthodoxe l& doctrine d'Euty- 


chès et que l’histoire a justement flétri du nom de 
Brigandage d’Ephèse (449). Deux ans plus tard, les 
rôles étaient renversés. Le Concile de Chalcédoine, 
auquel assistaient les légats du pape saint Léon, réta- 
blissait la véritable doctrine de l'Eglise catholique, 
condamnait le monophysisme et déposait Île 
patriarche Dioscore (451). 

L'hérésie ne s'avoua pas vaincue. Elle se répandit 
au contraire dans tout l'Orient, grâce aux com 
sances de la cour, mais elle infecta plus particuliè. 


É NAS) w Me 4 
PTT ANR de 


# 


CE 
où 


"hi: 


FLE 
Ecards 


Pa 


ET 
rement les provinces méridionales de FRE I 
faut remarquer cependant, à l'encontre de l'opinion 
courante, que ce monophysisme était plus apparent 
que réel. La grande majorité des dissidents rejetaient 
avec horreur la doctrine d'Eutychès, mais ils s’obs- 
_tinaient à repousser la formule de Chalcédoine pour 
s’en tenir à celle de saint Cyrille d'Alexandrie, que 
le Concile, prétendaient-ils, avait condamnée. Or, 
cette formule (uix œùots roù @eoù Aéyou cecapxw- 
“nu qui manque de précision, s'entend fort 


bien dans un sens catholique. Le monophysisme de 


Sévère d'Antioche, le grand théologien du parti, est 
purement verbal, comme le prouvent les textes 
publiés récemment (1). Ceux qui l’admirent furent 
donc avant tout schismatiques, ils ne méritent le 
nom d'hérétiques que parce qu'ils ont refusé de 
reconnaître l'autorité de l'Eglise. 

C'est en vain que les empereurs Justin et Justi- 
nien persécutèrent les dissidents au vi® siècle, le 
schisme était irréparable, Dès 4or, l'Eglise d’Ar- 
ménie avait anathématisé le Concile de Chalcédoine 
et rompu avec le reste de la chrétienté, au Synode 
national de Vagharchapat. En Syrie et en Egypte, 
c'est au vi° siècle que les monophysites (au sens 
restreint que nous venons de dire) réussirent, avec 
la connivence de l’impératrice Théodora, à consti- 
tuer une hiérarchie régulière (542). L'Eglise jaco- 
bite, ainsi nommée à cause de son principal orga- 
misateur, Jacques Baradaï, se divisa bientôt en deux, 
celle du patriarcat d'Antioche, qui devint l'Eglise 
syrienne jacobite, et celle du patriarcat d'Alexandrie, 
que les conquérants arabes désignèrent plus tard 
sous le nom de copte. L'introduction de l’islamisme 
porta à toutes deux un coup fatal, moins d’un siècle 
après leur fondation. De l’une comme de l’autre, il 
ne reste plus aujourd’hui que des débris. Les mis- 
sionnaires monophysites pénétrèrent en Ethiopie au 
vi® siècle, y convertirent peu à peu toute la popula- 
tion à leurs doctrines et y fondèrent une nouvelle 
Eglise qui a constamment relevé du patriarche 
copte d’Alexandrie. 


Les Maronites. 


De nouveaux hérétiques, tirant la conclusion 
logique des erreurs monophysites, prétendirent, au 
début du vu siècle, qu'après l'union hypostatique 
et la fusion de la nature humaine dans la nature 
divine, il n’y a plus en Jésus-Christ qu’une seule 
volonté, la volonté divine. Cette doctrine, rejetée 
même par beaucoup de monophysites, après avoir 
élé pendant quelque temps la doctrine officielle de 
l'empire byzantin, ne se maintint que. dans les 
montagnes du Liban, chez les tribus syriennes 
groupées autour du célèbre monastère de Saint- 
Maron. C'est de là que tirent leur origine les Maro- 
nites, qui ont plus tard reconnu leur erreur et sont 
revenus au catholicisme. 


Les Schismes orientaux. . 


Tous ces schismes successifs avaient beaucoup 
affaibli l'Eglise byzantine dans les provinces du Sud 
et du Sud-Est ; il ne lui restait que quelques cen- 
taines de mille de fidèles dans les deux patriarcats 
d'Antioche et d'Alexandrie. Par contre, le patriarche 
de Constantinople se voyait désormais le seul chef 
religieux de l'Orient et, fort de la protection impé- 
riale, il imposait son autorité à tous les évêques 
byzantins. Il se crut même assez puissant pour 
refuser de se soumettre au Pape et pour revendiquer 
l’autorité suprême sur toutes les chrétientés orien- 
tales. A cinq reprises principales, l'Eglise de Con- 
stantinople rompit avec Rome: de 343 à 382, pen- 


(1) J. Leson, Le Monophysisme sévérien, Louvain, 1909. 
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suite de la condamnation de saint Jean Chrysostome + 
par le conciliabule du Chêne ; de 484 à 518, à propos : 
du patriarche Acace et de l’Hénotique de Zénon ; de 
640 à 681, pendant la querelle suscitée par le mono- 
thélisme ; de 761 à 787 enfin, à cause de la contro- 

verse sur les images, soit en tout 187 ans de schisme 
en moins de cinq siècles, sans compter quelques 
petites ruptures passagères. Encore faut-il faire 
remarquer que les trois derniers schismes ont dis- ! 
paru beaucoup plus parce que les empereurs l'ont 4! 
voulu et parce qu'ils ont su imposer leur volonté, 

qu’en vertu des libres aspirations du clergé grec. #| 
Une Eglise aussi peu sincèrement unie au centre de #| 
la catholicité était mûre pour une séparation com- #| 
plète. Photius, au milieu du 1x° siècle, ramassa Jesw 

divers griefs que ses compatriotes ne cessaient des 
faire valoir contre Rome et causa une-rupture vio-. 
lente. Cependant, l'union se fit de nouveau tants 
bien que mal, avant même la mort de Photius, mais: 
elle était à la merci de la moïindre querelle. Michel 4}, 
Cérulaire reprit, au xi° siècle, l’œuvre néfaste deu}; 
Photius et la conduisit à son terme en 1054. Dès”#|, 
lors, l'Eglise grecque a constamment vécu dans le“ 
schisme, "malgré les unions passagères et purement]|, 
politiques conclues aux Conciles de Lyon (1274) ces 
de Florence (1439). 


Conversion des peuples slaves 
au christianisme byzantin. 


Pour leur malheur, les peuples slaves se conver4 
ürent au christianisme au moment où Constantinople 
rompait avec Rome. Les missionnaires byzantins pré 
sidèrent à l'entrée dans l'Eglise de la plupart de 
bsrbares qui habitaient la Russie et la presqu'il 
balkanique et les entraînèrent tout naturellemen 
dans le schisme. Au 1x° siècle, ce sont les Bulgares 
au x° et au x1°, ce sont les Serbes et les Russes qu 
embrassent le christianisme dans sa forme byzantine 
Formés par les Grecs, ces peuples ont constañnme 
témoigné à l'Eglise romaine une hostilité presq 
aussi farouche que leurs maîtres eux-mêmes. C'es 
à peine si elle a pu arracher au schisme quelque! 
millions de Ruthènes et de Roumains et quelques} 
milliers de Serbes et de Bulgares. 

Les Ibères ou Géorgiens, longtemps isolés dans le 
montagnes du Caucase, n'avaient guère pris part à 
querelles qui divisaient Orientaux et Occidenta 
Cependant, sous l'influence des Grecs, ils s'étaien 
peu à peu éloignés de l'Eglise romaine, en sorte qui 
se trouvèrent schismatiques, vers, le début d 
x siècle, et le restèrent toujours. La Russie le 
incorpora de force dans son Eglise officielle en 181 

A l’époque des Croisades, tout l'Orient est à pé 
près séparé de Rome. Cependant, grâce au zèle dt 
missionnaires envoyés par les différents Ordres rel 
gieux, Franciscains, Dominicains, Capucins et st 
tout Jésuites, l'Eglise catholique a réussi à ramen! 
un certain nombre d’ égarés au vrai bercail. Il s'& fl 
ainsi constitué aux dépens de chacune des chrétienté ga 
schismatiques une communauté unie qui a reçu | CR 
organisation régulière. L'Eglise maronite a mên 
renoncé tout entière au schisme et à l’hérésie, dep 
plusieurs siècles déjà. Nous nous occuperons de el 1' 
cune de ces communautés au même tilre que 
communautés séparées. . 


LES RITES ORIENTAUX 


Après cette course rapide à travers les siècles pc 
y étudier la formation des diverses Eglises oriental 
nous croyons bien faire d’ajouter quelques mots, 
la manière dont se sont constitués les différent 
que nous trouverons chez elles. On en compt 
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lement _sixs principaux : i 
arménien, le rite syrien, le rite chaldéen, le rite 
maronite ct le rite cople. Il n'en fut pas toujours 
ainsi. - 


Évolution des rites. 


L'Eglise primitive ne possédait pas un rite unique. 
Les formules de_ prières, identiques dans le fond, 
yariaient avec les pays et même avec les officiants. 
Cependant, il se forma peu à peu dans les principales 
Eglises des traditions qu’adoptèrent les communautés 
de moindre importance qui subissaient leur influence. 
Il en fut ainsi en Occident comme en Orient. On 
eut les liturgies de l'Italie centrale, de la Haute- 
Ilalie, les liturgies gallicanes, celtiques et espagnoles. 
En dehors de la liturgie romaine, qui-a subi de nom- 
breuses modifications et qui s’est finalement imposée 
à presque tous les catholiques de rite latin en adop- 
fant quelques-uns des usages des autres liturgies, 
on ne trouve plus aujourd'hui en Occident que la 
liturgie ambrosienne à Milan, la liturgie mozarabe 
à Tolède (x) et la liturgie lyonnaise dans le diocèse 
de Lyon, Les Ordres religieux des plus anciens, soit 
les moines, Bénédictins avec leurs diverses familles, 
Chartreux, Cisterciens, soit les chanoines réguliers, 
Prémontrés et Dominicains, ont également un certain 
nombre de coutumes et ge particularités qui modi- 
fient sur plusieurs points la liturgie romaine. Celle-ci 
forme cependant le fonds de leur Messe et de leur 
office. 

Ces divers rites occidentaux n’ont cependant jamais 
employé qu'une seule langue, le latin, Toutefois, il 
est un pays où le rite romain authentique est célébré 
dans une langue différente. C’est la Dalmatie, où un 
cerlain nombre de paroisses jouissent du privilège 
de célébrer en slavon, mais écrit avec des caractères 
spéciaux appelés glagolitiques. 

En Orient, nous trouvons au début la même variété 
dans les cérémonies du culte ; cependant, certaines 
Eglises, plus puissantes, finissent par imposer les 
leurs. Ce sont d'abord Alexandrie et Antioche, puis 
Constantinople quelques siècles plus tard. 


Rite copte. 


Alexandrie prétend faire remonter une des formes 
de sa messe à saint Marc lui-même, que la tradition 
proclame le fondateur de cette Eglise. Quoi qu'il 
n soit, toute l'Egypte adopta les usages liturgiques 
de sa capitale, Dans les villes, toutes plus ou moins 
hellénisées depuis le règne des Ptolémées, la langue 
mployée dans les offices publics était le grec. Mais 
dans les campagnes, où le christianisme ne se répan- 
it guère qu'au mr siècle, et surtout dans la Haute- 
Egwpte, où le grec n'avait que fort peu pénétré, on 
pla, peut-être dès le commencement, la langue 
pulaire, c'est-à-dire l'égyptien, qui prit plus tard 
è nom de copte. Quand le monophysisme eut séparé 
Je l'Eglise officielle la majorité de la population, les 
Heux partis adverses conservèrent les mêmes usages, 
hwec cette différence que les dissidents introduisirent 
ertaines formules destinées à affirmer leurs doctrines 
n'acceptèrent bientôt plus que la langue nationale 
ians la liturgie. Plus tard, les usages byzantins s’im- 
bosèrent aux chrétiens d'Egypte restés fidèles à 
“Eglise impériale, comme ils s'étaient imposés aux 
iverses provinces de l'Empire. 

D'Egypte, le rite copte pénétra en Ethiopie avec 
es missionnaires monophysites qui évangélisèrent 


« Ven Fo * ! : 
le rite byzantin, le rite | ce pays. Il y emprunta une nouvelle langue, le ghéez, 


et y subit un certain nombre de modifications, qui 
ne paraissent pas assez importantes pour qu’on puisse 
dire qu’elles ont constitué un rite nouveau. Le rite . 
éthiopien ou abyssin n’est qu’une variété du rite 
copte. 

Rite « syrien ». à 


En Syrie, deux villes ont joué un grand rôle dans 
la formation de la liturgie : Antioche et Jérusalem. 

La première, capitale incontestée de ce qu’on appe- 
lait alors l'Orient, c'est-à-dire les provinces du Sud- 
Est de l’Empire byzantin, fit adopter par toute cette : 
région ses usages particuliers, mais elle subit elle- 
même l'influence de Jérusalem en lui empruntant 

la inesse dite de Saint-Jacques et peut-être d’autres 
formulaires de prières. La langue employée primiti- 
vement semble avoir été le grec, qui était la langue 
officielle et dont l'usage était courant, au moins dans 
ls villes. Toutefois, il n’est pas impossible qu'on ait 
aussi fait usage de la langue populaire, l’araméen, 
principalement dans les campagnes. 

Tout en acceptant les usages d’Antioche, Jes 
Eglises de la Mésopotamie et de la Perse leur firent 
subir d'importantes modifications, surtout après 
qu’elles eurént adopté le nestorianisme et qu’elles 
se furent séparées du reste de la chrétienté, Il se 
forma ainsi un nouveau rite, qu'on a appelé 
chaldéen, à cause de la contrée’ dans laquelle il s’est 
élaboré. Les missionnaires nestoriens qui évangéli- 
sèrent une grande partie de l'Asie le firent pénétrer 
jusque dans l'Inde, où nous le retrouvons encore 
aujourd’hui sur Ja côte de Malabar. Bien qu'il ait 
subi dans ce pays quelques changements inévitables. 
il a cependant conservé la même langue, le syro- 
chaldaïque, dialecte araméen oriental, parlé jadis 
dans toute la Mésopotamie et la Chaldée, et que l’on 
emploie encore dans quelques régions. Le syro- 
chaldaïque diffère très peu du syriaque proprement 
dit, autre dialecte araméen employé dans la Syrie et 
la Palestine jusqu’au xu° siècle et qui ne se parle 
plus que dans quelques villages de la Mésopotamie, 

Le syriaque prit bientôt le dessus dans le patriarcat 
d’Antioche et expulsa le grec, au moins chez les 
monophysites ou jacobites. Le rite se modifia aussi 
sous l'influence des doctrines ambiguës de la secte 
qui s'exprimèrent en de multiples formules, Ce rite 
antiochien, plus connu sous le nom de syrien, devint 
particulier aux schismatiques quand les fidèles de 
l'Eglise impériale, les melkites (de mélek, empereur, 
roi) adoptèrent le rite de Constantinople. Il ne s'est 
conservé que chez eux et dans la communauté 
catholique formée après le retour d'un certain 
nombre à l'unité romaine. 


Rite maronite. 


La population syrienne, qui devint monothélité 
au vu siècle, emprunta aux jacobites le rite antio- ‘ 
chien, mais elle le transforma presque complètement, 
surtout quand elle eut fait son union avec Rome. Le" 
rite maronite est sorti d'une combinaison des usages 
syriens et des usages romains, L’Eglise maronite, … 
entièrement catholique, est seule à J'employer. + 

L rc 
Rite arménien. 1 à 


L'Eglise Le mener Le se pes ee nn 
un rite spécial, emprunts faits aux ses 
x med mg pin À celles d'Antioche et de L 
Césarée de Cappadoce. Elle substitua la langue natio- 
pale, l'arménien, au grec et au syriaque qu Le > s E 
primitivement. I} n'y a jamais eu que les Armé- \ 
niens, catholiques ou schismatiques, à suivre ce rite, 


« 
r- 


Rite byzantin. .. 
Dans l’Empire byzantin, le rite de Constantinople 
_ finit par faire disparaître tous les autres et par s’im- 
_ poser dans toutes les provinces, même dans lItalie 
_ méridionale et la Sicile, où if subsista plusieurs 
« Siècles et ne disparut qu'après la conquête des Nor- 
_mands. Parti d’Antiocbe, il subit un certain nombre 
de modifications à Césarée de Cappadoce, principale- 
‘ment sous l'influence de saint Basile, avant de 
pénétrer. dans la capitale de l'Empire, C’est x Con- 
stantinople surtout qu'il évolua, du 1v° au x° siècle, 
s’enrichissant d'œuvres nouvelles et prenant une 
physionomie tout à fait originale. Il se servait uni- 
quement de la langue grecque dans les pays soumis 
aux empereurs. Quand il pénétra en Syrie, après la 
conquête arabe, il dut adopter la langue du pays, le 
syriaque, du xt au xvrn* siècle, puis l'arabe. Actuel- 
lement, .il se sert dans celte contrée de Flarabe et 
du grec à doses plus ou moins fortes, suivant les 
eux et suivant le célébrant. à 


Bites byzantins non-grecs. 


Les Ibères ou Géorgiens, convertis par des mission- 
naires grecs, au début du xv° ‘siècle, avaient tout 
naturellement adopté le rite byzantin, maïs is sub- 
stituèrent au grec leur propre langue, le géorgien, 

vers le vr° siècle. Les peuples slaves n’eurent päs à 
= faire ce changement, car ils traduisirent dès le début 
les œuvres liturgiques des Grecs dans leur idiome, 
.. + k staro-slave où slavon. Enfin, am xvu° siècle, les 
_. Roumains commencèrent à se servir, eux aussi, de 
Jvur langue nationale dans les cérémonies du culte. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


Ces notionis rapidés sur la formation des rites orien- 
laux, venant après celles que nous avons données 
_ plus haut sur la constitution des diverses Egiises, 
taontrent assez à quel point est compliquée l'étude 
des chrétientés orientales, Pour la rendre plus facile, 
nous croyons bien faire de: résumer en quelques 
lignes tout ee qui précède. . 

Le rite byzantin est suivi par toutes les Eglises que 
le schisme grec a directement ou indirectement sé- 
parées de Rome et aux fractions d'entre elles qui sont 
rudevenues catholiques. 11 emprunte cinq langues 
principales, suivant les régions : le grec dans les pays 
 kelénisés, le slavon chez les Russes, les Serbes et 
-. Fs Bulgares, le roumain ehez les Roumains, le géor- 
_gien chez les Géorgiens, l’arabe chez les Melkites ou 
_ Gréco-Arabes d'Egypte et de Syrie (r). Le rite armé- 
—" nien est propre à la race arménienne et n’emploie 
qu’une seule langue, l’arménien ancien. Le rite 
syrien pur est répandu dans la Syrie et la Méso 
tamie ; il n’a également qu’une langue à son service, 
le syriaque, Il en est de même du rite chaldéen, suivi 
par les chrétientés de- la Mésopotamie, du Kurdistan 
et de la côte du Malabar; dans les Indes. Le rite 
, ‘ maronite n’est en usage que dans le Liban et dans 

les colonies maronites dispersées à travers le monde ; 

sa langue est le syriaque. Enfin, le rite copte se pra- 
+ tique chez les chrétiens indigènes de l'Egypte et chez 
_ ceux d'Ethiopie (Abyssinie) ; il se sert du copte dans 
: le premier de ces deux pays, du ghéez dans le second. 


quelques considérations qui nous paraissent indis- 


cune de ces Eglises, : 
Rome s’est toujours montrée respectueuse des 


ü Ë :{ I faut y ajouter le letton, Vallemand, le finnois, le 
__ tartare, l’esquimau, le chinois et le japonais, pour les 
+ pays de mission. : à SES 


SAÂ 


ont transmis les admirables prières de l'an 
chrétienne leusem: 


“unies, qui vivent au milieu des schismatiques. Le 


-Hitin. Le plus discuté de tous êt qui choque le plus 


Ces notions une fois précisées, il nous reste à faire … 


 pensables avant d’aborder chacun de ces rites et cha- | 


… Bmocrarme. — Où en est l'histoire des religions 
Paris, Letouzey,. t. II, ärt. « Les Divers schismé 


- d'Orient », par J. Bousquer. — Sur chacune des Eglis 
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conservés dans les communautés qu’elle a réus 
constituer aux dépens du schisme, se contentant de. 
faire disparaître les traces impures me avait laissée 
le schisme ou l’hérésie. C’est avec les mêmes senti 
ments qu'il faut s'intéresser aux Eglises orientales 
unies et non unies, et me pas s'arrêter aux 
parfois très apparents qui cachent çà et là des vertus 
admirables. ARTE: de ‘ces chrétientés ont eu 
supporter des épreuves terribles qui semblent un châ 
timent infligé par la divine Providence en punition 
de leur infidélité. Elles ont subi, pendant de lo 
siècles, le joug des musulmans turcs ou arabes, 
les ont pillées et persécutées de mille manières. 
cependant elles ont conservé inébranlable leur f 
Christ, même au prix du sang de leurs fidèles. ( 
considération rendra le lecteur plus indulgent lors- 
qu'il verra l’état de décadence profonde, d’ignoranc 
religieuse et de corruption dans lequel se débatte 
aujourd'hui presque toutes les Eglises séparées. 
saluera aussi avec un joyeux espoir les efforts que 
tentent les missionnaires catholiques pour ramener. 
ces pauvres égarés à la véritable foi, à la véritable 
Église. - NAS 4 
Il ne faut pas non plusSoublier les communautés: 


situation n'est pas toujours aussi satisfaisante qu’on 
le désirerait ; elles ont encore à se débarrasser de 
nombreux défauts contractés pendant leur séparation 
d'avec Rome ; la formation du clergé et l’instructior 
des fidèles ‘laissent çà et là à désirer ; l’union 
parfois chancelante dans certaines régions. Ce 
là des misères fort compréhensibles quand on se 
compte des conditions pénibles qui ont été souvent 
faites à ces chrétientés et des épreuves cruelles par 
lesquelles il leur a fallu passer pour se montrer 
fidèles au catholicisme. G à 

Certains usages, communs aux Eglises unies et aux 
Eglises séparées, étonneront probablement beauco 
de lecteurs qui ne sont point familiarisés avec l'his: 
toire de l'Eglise. S’il en est de blâämables, il en esb 
aussi de très légitimes, malgré leur opposition avec 
ceux que l’on rencontre chez les catholiques de rite 


vivement les gens non avertis; c'est sans contredit 
le mariage des prêtres, que l'Eglise a toujours coma: 
bsttu en Occident, alors qu'elle le permettait «er 
Orient. Qu'on ne se scandalise point de cette diffé 
rence d’attitude. L'Eglise est une bonne Mère quil 
sait condescendre aux faiblesses des uns et inspire} ri 
aux autres des résolutions viriles. [1 n’est pas doute t 
que pour le prestige du clergé et pour le plus grand 
profit des âmes le célibat des prêtres soit bien préfé 
rable à leur maraer. Mais, puisque la coutume an 
tique s'est conservée en Orient, avec la permissioi 
des Papes et des Conciles, il n’y a point à la con 
darnner. Disons d’ailleurs qu’elle disparaîtra à k 
longue chez les catholiques. Presque tous les prêtre 
formés dans les Séminaires dirigés par des mission 
naires latins adoptent le célibat, qu’ils gardent fidè 
lement et qu’ils font aimer autour d'eux. Certaine 
Eglises unies les comptent déjà en majorité dans | 
clergé séculier. Quant au clergé régulier et à F'épisca 
pot, aucune Eglise n’admet pour eux la légitimité 
mariage, pas plus chez les schismatiques que € 
les catholiques. ae 


orientales, on trouvera aussi des articles très bien 
dans les Echos d'Orient, Paris, Bonne Presse, et. 
New-York. - :. 
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| L'Union des Églises 
Tristes résultats du schisme et de l’hérésie. 


e schisme et l'hérésie ont accompli en Orient leur 

“vre de destruction. Commie nous le disions plus 

ut, ce n'est pas en vain que des populations chré- 

anes vivent pendant des siècles en dehors de la 
vitable Eglise, sans communication avec la hié- 
chie légitime constituée par Jésus-Christ pour gou- 
ner les fidèles, sans relations avec les vrais dépo- 
aires de ses enseignements et de ses grâces. Depuis 
w® siècle, on assiste au dépècement, à l’émiettement 

ce qui fut la gloricuse Eglise orientale. Tout a 

ntribué, du reste, à compliquer la situation des 
étiens dissidents : les croyances, les coutumes reli- 

“uses, la langue, les rivalités politiques et les 

avoirs civils. [1 en est résulté un enchevêtrement 

mui d'Eglises et de juridictions différentes dont unc 
ide approfondie permet seule de connaître les 

Lails. 

1 y avait, à Ja veille de la guerre mondiale, vingt- 
Eglises orientales séparées de Rome et constituées 
autonomies, sans parler de deux ou trois autres 
voie de formation. Le nouveau groupement des 

uples a réduit ce nombre à vingt-trois, Êlles appar- 
mnent à cinq rites différents. Le rite byzantin, le 
s important de tous (146 millions de dissidents et 

97 000 catholiques), compte à lui seul douze Eglises 
océphales séparées de Rome. Le rite arménien 
560 000 schismatiques et 135 000 catholiques) en 
oupe cinq plus ou moins soumises Îles unes 

x autres; le rite syrien (100 000 schismatiques, 
000 catholiques) n’en compte que deux, ainsi que 
rite chaldéen (500 000 schismaliques et 600 000 ca- 
liques) et le rite copte (4 70 000 schismatiques, 
000 catholiques). Seul, le rite maronite n'est suivi 

e par des catholiques (450 000). 

Zes Eglises schismatiques indépendantes n’ont-clles 

s-du moins un lien commun qui les groupe en un 
sceau compact? Nullement. Nous avons dit plus 

ut, au chapitre 1v, quelles relations existent entre 

autonomies de rite byzantin, qui se proclament 
>rthodoxes ». Jamais elles n'ont réussi à s'entendre 
sur les croyances ni sur la discipline ; une étude 
entive de leur constitution permet d'affirmer 

‘elles ne formeront un tout que le jour où elles 
ont groupées sous un seul et même gouvernement 

xthodoxe », ce qui est manifestement une utopie. 
division s’accuse plus grande encore entre Eglises 
rites différents. Orthodoxes, Arméniens, Syriens 

‘bites, Chaldéens nestoriens, Coptes et Abyssins 

sidents, etc., se traitent mutuellement de schis- 

tiques et d’hérétiques. Ils gardent, le souvenir vi- 

“e dés discussions théologiques ardentes qui les ont 
rés les uns des autres au v° siècle et qui se sont 

ongées- jusqu'aux temps modernes. Toutes les 

rtalives. de rapprochement essayées à diverses 
ques pour les unirentre eux ont toujours échoué. 
des résultats de ces divisions, c’est qu'en Syrie 
habitants se réclament de diverses Eglises, bien 
is appartiennent tous à la même ace. On y ren- 
tre, en effet, des melkites, catholiques ou schis- 
<#È appartenant au rite byzantin, des Syriens 

syrien, également catholiques ou schisma- 
ues, des marouiles catholiques de rite maronite, 
parler des fidèles de rite latin. 

l'inverse des Eglises schismatiques, qui s'en 

nent chacune à un seul rite, l'Eglise catholique 

reconnaît et les embrasse tous. Il s'est, en effet, 
in de chacun des groupements dissi- 

i a réconnu l'autorité souye- 


pleinement au dogme catho- 
tés nouvelles, Rome a dû créer 


" + 


une hiérarchie à part, ce qui ajoute une complication 
de plus dans cette « Macédoine ecclésiastique » qu'est 
l'Orient. C'est ainsi que nous voyons le titre de 
petriarehe d'Antioche porté par cinq prélats diffé- 
rents : deux patriarches melkites, l’un catholique et 
l’autre schismatique; deux patriarches syriem-, l'un 
catholique et l’autre schismatique, et le patriarche 
maronite, qui est catholique. Nous pourrions. y 
ajouter le patriarche latin, mais il est purement titu-. 
aire et réside à Rome. Beyrouth possède deux arche- 
vêques catholiques, l'un melkite, l’autre maronîte’; 
un archevêque melkite schismatique et deux vicaires 
patriarcaux catholiques, l’un sygen, l'autre chaldéen. 

Le schisme et l'hérésie n'ont pas seulement produit 
le fractionnement des chrétientés orientales, ils ont 
encore diminué chez elles le christianisme et desserré 
les liens qui unissent les pasteurs et les fidèles. 

Chez presque toutes les Eglises schismatiques, l'au- 
torité principale n'est point concentrée entre les 
mains d’un seul, mais livrée à des assemblées dans” 
lesquelles les laïques exercent une influence prépon- 
dérante. Le pouvoir civil intervient d’ailleurs dans 
les moindres questions et tient l’Eglise nationale dans 
une étroite servitude. Il en résulte une absence à peu 
près complète d'indépendance au sein du corps … 
épiscopal et une servilité excessive vis-à-vis du gous 
vernement ou des assemblées laïques. Les rares 
Eglises qui échappent encore à ce danger permanent ‘ 
subiront probablement le sort commun ; leur impor- 
tance est d'ailleurs assez faible. 

Si la hiérarchie des schismatiques est amoindrie 
dans son activité et n'’exerce plus qu'une influence 
restreinte, le clergé inférieur se trouve dans une 
situation plus lamentable encore. L'ignorance et la 
pauvreté sont les deux plaies dont il souffre un peu 
partout, Les charges de famille (il est toujours marié), 
les nécessités de la vice quotidienne l’empêchent de 
remplir dignement son devoir. Nous ayons vu que 
les maisons deformation qui pourraient remédier à 
l'ignorance du clergé, là où elles existent, sont inça-. 
pables de fournir le nombre de prêtres suffisant et … 
de donner aux jeunes clercs une bonne éducation ; 
ecclésiastique. Même instruit, même bien disposé, un 
pee dissident ne peut d'ailleurs point montrer , 

eaucoup de zèle; il lui faut compter avec le conseil 
laïque de son Eglise, qui ne manquerait pas d'ar- 
rêter toute tentative de changement apporté aux cou- 
tümes établies ; il doit veïller aussi à ne pas indis- 
poser par ses remontrances les fidèles qui lui’assurent 
une bonne partie de sa subsistance. Le clergé se borne 
souvent à faire les cérémonies du culte et à admi- 
nistrer les sacrements dans les limites fixées par 
la coutume et ne se-préoceupe pas d'autre chose. 
C'est un corps de fonctionnaires chargé de réciter les 
prières, < 

La conséquence fatale du manque de zèle et d'in 
struction dans le clergé, c'est l'affaiblissement du 
christianisme dans le peuple. Chez les fidèles instruits, 
le matérialisme et l'athéisme font des progrès é 
effrayants. Bon nombre parmi les ecclésiastiques pos- 
sesseurs de diplômes théologiques sont de mentalité 
uettement protestante ou rationaliste. L'instruction 
religieuse du peuple se réduit à fort peu de chose, 
quand elle existe. Encore est-elle Le plus souvent. - 
donnée par l'instituteur et non par ke curé. Beaucoup : 
pourtant restent ‘fidèles aux pratiques religieuses, 
mais se contentent trop de ce qui est purement exté- 
rieur ; signes de eroix multiples, prostrations, cierges 
allumés devant les image: saintes, jeûnes austères, 
pèlerinages, telles sont les principales manifestations 
de la piété parmi les schismatiques, à quelque Eglise ; 
qu'ils appartiennent. La fréquentation des sacrements 2 
est réglés par la coutume. Trois ou quatre fois par 
an, on va se confesser et communier ; encore 


{ 
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rs Se on souvent de la sainte Éucharistie. sans 
confession ou après une confession plus que rudi- 


_  mentaire. Peu de vie intérieure, même dans les mo- 


| £ Questions Acluelles, t. 24; p 
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Le nastères, mais par contre beaucoup de superstitions, 


dans les milieux éclairés comme dans le peuple. 
N'est-ce pas le refroidissement précurseur de la mort ? 


Attitude de l'Église romaine vis-à-vis des Orieñtaux. 


Quelle a été l'attitude de l'Eglise catholique en 
présence de ces morcellements de la chrétienté et de 
cette éclosion de rites variés? Elle s’est toujours 
montrée pleine de condescendance et de sollicitude 
pour les dissidents &t a tout mis en œuvre pour les 
ramener à l’unité. Rappelons seulement les multiples 
négociations entre les Papes et les empereurs byzan- 
tins depuis le schisme de Michel Cérulaire (1054) 
jusqu’à la prise de Constantinople par les Turcs 
(1453), les Conciles de Lyon (1274) et de Florence 
(1439), où l'union fut solennellement proclamée ; 
les appels éloquents de Pie IX à la veille du Concile 
du Vatican et de Léon XIII dans sa Lettre apostolique 
Praeclara du 20 juin 1894'(1). Loïin de vouloir im- 
poser aux Orientaux les usages religieux particuliers 
à l'Occident, elle n’à cessé de proclamer avec saint 
Grégoire le.Grand que « la diversité des coutumes ne 
nuit pas à l'Eglise pourvu que soit assurée l'unité 
de foi ». Saint Léon IX opposait avec raison à }'into- 
Jérance des Byzantins vis-à-vis des Latins, dont ils 
interdisaient le rite à Constantinople, Ja pratique de 
l'Eglise romaine qui exhortait les monastères grecs 
de la Ville Eternelle à conserver scrupuleusement 
tous les usages religieux de leur patrie. À maintes 
reprises, les “Papes ont proclamé que telle était bien 
la manière de voir de la cour pontificale. Grégoire X 
et le Concile de Lyon (1274), Eugène IV et le Concile 
de Florence (1439), Benoît XIV et Léon XIII, pour 
ne citer que ceux-là, ont solennellement renouvelé 
cette affirmation et posé des actes pour la confirmer. 
C'est à peine si l’on peut signaler chez quelques 
légats pontificaux du moyen âge la conviction iné- 
branlable que seul le rite latin devait être celui 
de l'Eglise catholique. La méthode regrettable intro- 
-duite par les Croisés ne leur a guère survécu que 
dans les colonies génoises et vénitiennes. Depuis 
longtemps Rome l’a condamnée. C'est donc à tort 
que les dissidents redoutent la disparition de leurs 
coutumes religieuses le jour où ils reviendront à 
J'unité romaine. 


Espoirs de conversion chez les dissidents. 


L'union des Eglises orientales dissidentes est-elle 
possible ? Pendant les premiers temps qui ont suivi 
le schisme, on a pu légitimement espérer le retour 
complet de l'Eglise grecque, qui était. alors la seule 
importante de rite byzantin et dont la réunion aurait 
certainement entraîné celle des autres Eglises « or- 
thodoxes ». À mesure que la séparation s’accentua et 
que les Eglises se multiplièrent, cette union en masse 
devint de plus en plus problématique. À l'heure 
actuelle, nous pouvons affirmer que ce serait une 
utopie dangereuse de compter sur le retour simultané 

de toutes les Eglises dissidentes de l’Orient à l'unité 
Catholique. Nous avons vu combien elles s’entendent 
peu, rième entre shrétientés de rite identique. Trop 
d'intérêts opposés les divisent, trop de préjugés les 
éloignent les unes et les autres de l'Eglise catholique 
pour qu'elles viennent toutes et en une seule fois 
- faire leur soumission au Souverain Pontife. Il fau- 
drait pour cela un coup de la grâce qu'il paraît 


__ téméraire d'espérer. 


(x} Reproduite in ertenso (texte latin et trad. fr.) dans 
PP. 194-205, 226-240. 


- Mais, du moin 
t-elle pas tout en Été 4 avec le schisme ? Nous cro 
que la chose ne serait possible que si le pou 
civil l’imposait, et encore l'issue en serait-elle d 
teuse. Il n'existe, en effet, aucune autorité relig 
assez puissante pour faire admettre ses volontés 
toute une Eglise en une matière aussi importante, 
moins qu'elle ne soit soutenue par le bras séculiet 
les préjugés forment d'ailleurs une barrière diffici 
à franchir en une seule fois pour. l’ensemble d'u 
pone Un gouvernement énergique aurait p 
lement plus d'influence que l'Eglise elle-mêr 
mais en est-il un seul qui soit assez indépendant 
surtout assez religieux pour rompre avec des. {tn 
ditions séculaires et heurter de front le sentimel 
populaire? (1) On ne peut donc raisonnablemer 
compler, dans l’état actuel des choses, que sur di 
conversions individuelles. Mais là encore, il se re 
contre des obstacles difficiles à franchir et que noi 
allons résumer en quelques mots. à 


Obstacles à cette conversion. : 


Nous pouyons les ranger dans deux catégories dif 
férentes ; les uns sont, en effet, généraux, les autre 
particuliers. Parmi les premiers, il faut compter | 
haine du catholicisme, les difficultés théologiques 
la question de la nationalité ; parmi les seconds, 
lois de certains pays ct la siluation sociale faile au 
convertis. à 

Les Byzantins avaient su faire passer dans tous Je 
peuples « orthodoxes » la haine qu'ils avaient conçt 
pour tout ce qui appartenait à l'Eglise romaine. Do 
trine, rite, discipline, tout, chez les Latins, excila 
le mépris. Primitivement restreint au clergé, @ 
élat d'esprit finit par pénétrer dans la masse d 
peuple, à tel point que le seul mot de catholiq 
met presque toujours en défiance les « orthodoxes. 
Le clergé avait réussi à faire croire à ses fidèles © 
les Latins ne sont pas baptisés! Ces excès tendef 
heureusement à disparaitre. 

De- plus, on a soigneusement entretenu dns 
peuple cette idée. que, s’il faisait l'union avec Ro 
il devrait aussitôt renoncer aux coutumes religieust 
que lui ont léguées ses ancêtres et devenir latit 
Erreur que réfutent-et la conduite constante des Pap 
ct la constitution d'Eglises catholiques dans chact 
des rites orientaux (2). Cela n'empêche pas qu'el 
soit profondément enracinée chez l'immense maijt 
rilé des dissidents; à quelque rite ou quelque Eglis 
qu'ils appartiennent. : 

Les difficultés théologiques nous paraissent 
obstacle de moindre importance. Sans doute, bie 
des points de doctrine séparent les catholiques ! 
les dissidents orientaux de divers rites, mais ce n 
pas là-dessus qu’ils font en général porter la dise 
sion, sinon pour le plaisir qu'ils trouvent dans" 
controverse. Les passions théologiques, très vives: 
Orient pendant les premiers siècles de l'Eglise, 
sont bien assoupies de nos jours. La principalen 
même la seule difficulté dogmatique qui arrètet 
dissidents, c’est la reconnaissance du: Pape com 
unique chef légitime de l'Eglise fondée par Jési 
Christ. Or, c'est le nœud même de la question . 
schisme. C'est à cela qu'aboutissent à peu p 
toutes les discussions doctrinales, parce que c'e 
que se trouve la vraie cause de la séparation (3). 


x 


(x) Les tentatives faites par le tsar Ferdinand 
amener la Bulgarie à l'union pendant la guerre n'ont 4 
réussi. U 
(2) Gf., sur ce sujet, un passage de l'article de Mgr P.1 
TIFFOL « Le mouvement Dour l'union des Eglises » 
t. 9, col. 261-263. < 2 
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“ orientaux réside dans la que 


+ les traditions de race que renoncer au schisme 
ivaut, aux yeux du plus grand nombre des 
Mes, à renoncer à sa nationalité. Sans doute, chez 
peuples qui possèdent des Eglises catholiques de 
+ rite, celte confusion tend un peu à disparaître, 
hs elle est très répandue parmi les autres, princi- 
wment chez les Grecs. Un Oriental converti au 
olicisme, surtout s’il a embrassé le rite latin, est 
», naturellement traité de oxyyos (Français, 
opéen). Il a renié sa nationalité, disent ses com- 
viotes. Il est évident que Iles chefs des Eglises 
videntes et leurs publicistes mettent un soin tout 
iculier à maintenir cette confusion, dont le 
“le simpliste ne peut reconnaître la fausseté. Un 
ujik, par exemple, ne comprendra jamais qu’on 


sse être un excellent patriote russe tout en n'étant. 


at « pravoslave », c’est-à-dire « orthodoxe ». 
ces difficultés, qui sont communes à tous les 
#les orientaux, il s’en ajoute d'autres qui sont 
iculières à certains d’entre <ux. On peut se 
writer à ce que nous avons dit plus haut de la 
“ique russe vis-à-vis des uniates. Malgré l’oukase 
« liberté » promulgué en avril 1905, il devenait 
plus en plus difficile à un russe « orthodoxe » 
“e faire catholique, même en passant au rite latin, 
nt à la constitution d’une Eglise russe uniate, 
ne pouvait y songer jusqu’à la révolution. Les 
du royaume hellénique interdisent le séjour dans 
bays aux prêtres uniates ct punissent toute ten- 
ve de propagande religieuse du clergé catholique 
très des « orthodoxes ». En Serbie, jusqu’à 
nion avec les Croates ct Slovènes, la situation 
4 à peu près la même et pire encore, parce qu'il 
vait peu de Latins de nationalité serbe. En Tur- 
>, il se présente un cas spécial pour les Grecs 
oliques non melkites. Les chrétiens de l’Empire 
vent, pour beaucoup de questions de droit civil, 
autorités religieuses de leur Eglise : impôts, 
disation des papiers d'identité, des contrats de 
iage, des testaments, etc. Un schismatique armé- 
1, syrien, chaldéen ou melkite qui se convertis- 
dépendait tout naturellement de l'Eglise catho- 
e de son rite, qui est reconnue officiellement 
le gouvernement turc. Mais que fera un Grec, 
que la Sublime Porte n’a pas encore donné à 
èque grec catholique le bérat qui le constitue 
siellement chef d'Eglise ? En fait, les choses ont 
peu changé depuis la guerre. Jadis il aurait dû 
resser aux autorités ecclésiastiques dissidentes ; il 
wrait vu renié par sa propre famille, boycotté par 
compatriotes, tracassé de mille manières. 
€ mous étonnons donc pas que les conversions 
mt relativement rares parmi les Orientaux. Beau- 
o de gens hésitent devant les difficultés qu'ils 
à surmonter pour revenir à l'unité catholique. 
aut les plaindre plutôt que les blâmer. Et com- 
n'y a-t-il pas d'âmes simples et droites qui se 
rertiraient généreusement si elles connaissaient 
la véritable Eglise! Des pays. jadis fermés 
xpostolat catholique, comme la Serbie, la Russie, 
rèce, semblent désormais plus ouverts aux mis- 
naires de l’Union. On peut espérer que les tra- 
eries y disparaîtront, et que peu à peu se dissi- 
nt aussi les préjugés accumulés par les siècles. 


odesdeconversion des missionnairescatholiques. 


"Eglise catholique n'a jamais perdu l'espoir de 
cnèr à elle ses fils séparés, l'histoire le prouve 

| Elle a tour à tour ou simultanément 
méthodes pour arriver à ce résultat : 
b. ; EME # à = 


. | UT 


Chez tous, la religion s’est tellement identifiée | 
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27 Mie RE Cr 
la méthode de latinisation, la méthode de formation 
des Eglises uniates et la méthode qu’on peut appeler 
de l'adhésion personnelle. 

Les missionnaires qui latinisaient traitaient en 
somme les dissidents comme des non-chrétiens, qu'on 
réincorporait de toutes pièces dans les cadres de 
l’Eglise d'Occident, Au moyen âge, cctte méthode 
fut très souvent employée. Les croisés n’en con- 
nurent jamais d’autre et la léguèrent à leurs héri- 
tiers, les Génois et les Vénitiens. Sans doute, on 
arriva ainsi à constituer en Syrie et dans les îles de à 
l’Archipel des groupes catholiques de rite latin qui 
sont restés fidèles à Rome, mais ce ne fut jamais +: 
qu’une infime minorité. Le mépris que le clergé latin 
témoignait trop souvent pour les rites orientaux et la 
dépéndance étroite vis-à-vis des évêques latins dans 
laquelle le pouvoir civil maintenait la hiérarchie indi- 
gène contribuèrent avec la latinisation à augmenter 
la haine des Orientaux pour les doctrines et les 
usages de l'Eglise romaine. » = 

Cette méthode a l'avantage réel de mettre une bar- 
rière plus grande entre catholiques et dissidents et 
de maintenir plus efficacement les convertis dans la 
bonne voie. Mais elle présente un inconvénient très 
grave que ne compense point cet avantage. C’est là, 
en effet, un procédé de conservation plutôt qu’une 
méthode de conquête. Les Orientaux en conclurent 
que l'Eglise romaine méprisait leurs usages parti- 
culiers et mettait tous ses efforts à les faire dispa- 
raître. Or, on sait combien ils tiennent aux rites 
anciens que leur ont légués leurs ancêtres et qui 
font partie intégrante de leurs coutumes nationales. 

Les Papes ont parfaitement compris le danger de 
cette méthode et-ils l'ont mettement condamnée. Le 

30 novembre 1894, Léon XIII s’est fort clairement 
exprimé là-dessus dans la Lettre apostolique Orien- 
talium dignitas. Il promulgue entre autres lois 
celle-ci qui réprouve la méthode de latinisation: 
« Tout missionnaire latin, du clergé séculier ow A 
régulier, qui engagera ou qui aidera un Oriental à 
passer au rite latin, non seulement encourra ipso 
facto la suspense de ses fonctions sacrées et les 
autres peines infligées par la Constitution Deman- 
datam de Benoît XIV, mais il sera, de plus, privé et 


affiché dans les églises des Lätins. » On ne peut 
donc plus admettre un converti de rite oriental au 
rite latin que s'il pose cette condition au moment ; 
de son abjuration. - + 
La seconde méthode, celle de la formation des a 
Eglises uniates, est à peu près la seule actuellement 
employée. Un peu partout il existe des groupements 
de fidèles orientaux soumis au Pape, tout en conser- 
vant leur rite et leur hiérarchie propre. Chaque rite 
et presque chaqme peuple possède le sien et ces 
jeunes Eglises comptent déjà près de huit millions 
de membres. C'est assurément la meilleure de toutes eu 
les méthodes et la plus pratique. Quand les dissi 
dents voient -une Eglise de leur rite obéir au Pape 
tout en conservant scrupuleusement les coutumes 
nationales, ils comprennent mieux la*différence qui 
existe entre l'Eglise catholique et une Egliss 
séparée ; ils se rendent plus facilement compte que 
Rome ne veut nullement faire disparaître leurs 
usages particuliers. La meilleure preuve qu'il en et 
ainsi, c'est que des villages entiers se convertissen$ 
dès qu'ils-savent qu'ils n'auront pas à y renonce 
en rompant avec le schisme. L'avantage est dong 
très appréciable et suffit à justifier cette mé ta 
On peut cependant lui faire deux objections 
. + 


= 


dont nous verrons la valeur: 
confusion des choses religieuses en Orient en mul- 


_tipliant les hiérarchies; 2° elle excite l'hostilité des 
chefs religieux echismatiques. I est certain qu'en 


les juridictions catholiques 


chrétiens unis à Rome de rite Jatin, de rite byzantin, 


de rite syrien, de rite arménien, de rite chaldéen et 
de rite maronite, ayant tous leur hiérarchie régu- 


lière. Dans les villes et dans certains villages, il y a , 


juxtaposition de plusieurs de ces groupes différents. 
Le même fait se représente plus ou moins dans 
d'autres pays, en Egypte, à Constantinople et jus- 
qu'en Amérique. Sans doute, cet émieltement de 
l'Eglise catholique est regrettable, parce qu'il amèpe 
uécessairement des divisions, une hostilité plus ou 
moins consciente et des conflits de juridiction, mais 
ik paraît impossible d'y rémédier autrement que par 
la délimitation exacte des pouvoirs de chacun. Quant 
au second reproche fait aux Eglises uniates, 
d’exciter la haine des dirigeants du schisme, il peut 
s'adresser aussi à la méthode de latinisation. Il est 


évident que les évêques dissidents verront toujours | 


d’un très mauvais œil leurs fidèles les abandonner 
pour se faire catholiques. S'ils montrent beaucoup 
d’hostilité aux uniates, c’est qu'ils savent que la 
constitution des Eglises catholiques de rite oriental 


‘est le moyen le plus sûr pour entamer le schisme. 


Le patriarche grec de Constantinople, Anthime VIH, 
exprimait fort bien ce sentiment quand il disait dans 
sa réponse à la Lettre apostolique Praeclara de 
Léon XHI: « Depuis un an, l'Eglise du Pape, déser- 
tant la voie de la persuasion et de Ja discussion, 
à la stupéfaction et à l'inquiétude de tous, a com- 
mencé à scandaliser les sentiments des simples 
chrétiens orthodoxes par l'entremise d'astucieux 
ouvriers qui se changent en apôtres du Christ, 
envoyant en Orient des clercs sous l’habit et le voile 
des ministres orthodoxes (1) et machinant bien 
d'autres moyens de fourberie afin de parvenir à ses 
finis de prosélytisme, » 

- Une troisième méthode, qu'on pourrait appeler 
méthode de l'adhésion personnelle, est extrêmement 
délicate et d’une efficacité plus douteuse. Elle con- 
sisterait à faire adhérer les individus à l'Eglise 
catholique sans exiger d'eux qu'ils sortent des cadres 
extérieurs de l'Eglise dissidenté à laquelle ils appar- 


tiennent. Cette méthode ne peut évidemment s’ap- 


pliquer qu'aux âmes d'élite et non aux simples 


fidèles. Les missionnaires n'y recourènt pas volon- 


tiers, car elle paraît peu conforme à la lettre des 
prescriptions ecclésiastiques sur la communicatio in 
sacris. Il n'en fut pas toujours ainsi. Aux xvu* et 
xvin® siècles, Jésuites et Capucins prêchaient et con- 
fessaient dans les églises dissidentes avec la permis- 
sion et sur l'invitation des évêques grecs. Actuelle- 
ment, non seulement on ne peut pas se livrer à de 
tels actes d’apostolat à cause de l'intransigeance des 
dissidents et des instructions de Rome, mais il est 


_ interdit de faire le moindre acte-de pi$té extérieure 


qui pourrait faire croire à une participation quel- 
conque aux offices des dissidents. 
Comment procéder dans les écoles, où de  nom- 


_ breux enfants orthodoxes dissidents (près de 100 000) 


viennent demander aux religieux catholiques leur 
éducation et leur enseignement? C'est, à l'heure 


_ actuelle, le meilleur terrain pour préparer le rap- 


prochement des Eglises. Travail délicat, qui demande 
une sérieuse connaissance du long passé ‘de sépara- 


"&) I) s'agissait des Pères . Assomptionistes passés au rite 
ri 


20 elle Sabine Ce 


| Ailleurs, les Séminaires restent encore insuf 


. Le Séminaire Saint-Louis, fondé à Péra (Const: 


possèdent à Jérusalem le Séminaire Sainte 


_naires orientaux : Petits pin mue cr 


RE on ete CE on des 
permettent de reprendre la question de Puoi 
plus de sérénité. Faire tomber les préjugés, 
des sympathies, se rapprocher des âmes, voilà 
excellente préparation. Les maîtres doivent. 
animés d’un zèle prudent, mais actif et dé 
donner à ces âmes une instruction reigieuse: 
lète, leur inspirer une piété sincère et perso 
es pousser à une vie vraiment chrétienne. Dieu 
le reste. Dans Ja plupart des pays, ect apostolat 
possible, et de nombreux exemples prouvent 50 
efficacité. 34 


Nécessité des Églises uniaes. 


C'est le plus sûr moyen de ramener Jesse Ù 
tiques à l'unité, La formule « Je retour "Or 
les Orientaux » est vraie, à la condition 
ois qu'on n'exclue pas le concours des mis 
naires latins, -Ce qu'il faut avant tout aux Eplis 
uniates, à celles qui sont déjà organisées comme 
celles qui sont encore en formation, c'est un bo 
clergé. Or, il semble qu’en général elles ne peuve 
pas encore assurer par leurs propres moyens 1 
recrutement suffisant de prêtres zélés et instruits. E 
Ruthènes ct des Roumains unis de l’ancien Empi 
austro-hongrois possèdent seuls, à cet égard, 
organisation pareille à celle des diocèses 


lair 
ÿ 


faute de personnel 
sources. 

Pour. venir en aide aux Eglises orientales ca 
liques, plusieurs Congrégations, surtout fran L 
ont déjà fondé des Séminaires où sont élevés en : 
du sacerdoce des jeunes gens qui appartiennent 
divers rites. Le plus ancien de ces ‘établissem 
est lé Séminaire oriental fondé à Ghazir (S ei 
les Pères Jésuites, en 1846, et transféré à g 
en 1875. Depuis sa création jusqu'en août 1973. 
fourni aux diverses Eglises orientales 264 prêt 
dont 186 vivants et 78 défunts. Parmi eux on con 
tait 24 prélats, dont 3 patriarches (maronite, 
déen et copte). Voici la liste par rite : rite arménmi 
32 ; rite chaldéen, 13 ; rite copte, 26 ; rite byzan 
25 Melkites et x Bulgare ; rite maronite, 157 ; 1 
syrien, 16. Le Séminaire oriental de Beyrouth con 
fait, en 1914, 62 élèves appartenant aux différen 
Eglises uniâtes. Le Séminaire syro-chaldéen 
Mossoul, fondé par la Propagande en -1878 et coi 
aux Pères Dominicains, a donné, jusqu'en juin 
65 prêtres, dont 36 Chaldéens (34 prêtres et 2 évêqn 
et 27 Sÿriens (26 prêtres et 1 évêque). Il con 
ho élèves en moyenne (25 Chaldéens et 15 Syrië 


entignent ét faule dé # 


nople), en 1881, par les Pères Capucins, a fou 
jusqu’en :914, 30 prêtres, dont 19 Arméniens. 
5 Chaldéens, > /Maronites, 1 Syrien, 1 Bulg 
1 Grec et 1 Géorgien. Il comptait à la veille 
guerre 30 séminaristes orientaux. Les Pères 


fondé, en 1882, pour les Melkites catholiqu 
déjà donné une centaine de prêtres. Le nomb 
naire de ses élèves était, en 1914, de 110 
Petit Séminaire et de 30 à 35 pour le Grai 
Pères Lazaristes de Macédoine ont organisé “un 

naire bulgare catholique à Zeïtenlik, près de, 
nique, en 1885. Cet établissement a rendu @ 
vices appréciables à la mission bulgare de ] 
doine. Les Pères Augustins de l'Assomption 
daient également avant la erre plusieur 


(x) Sept prêtres es cathôliques for mé 
Louis sont morts, À gare a guerre, “victim 


divers établissemenñts et diverses maisons fondées il 
a vingt-cinq ans ont fourni une quarantaine de 
prêtres uniates et latins. Ils pente en 1914, 
85 élèves (27 Bulgares, 28 Grecs, 30 Arméniens). Les 
Pères Bénédictins ont ouvert un Séminaire. syrien 
dans leur monastère du mont des Oliviers, à Jéru- 
alem. Leurs premiers élèves, dispersés par la guerre, 
ont en grande partie continué leurs études et plu- 
eurs sont déjà arrivés jusqu'au sacerdoce. 
N'oublions pas le Séminaire des Pères Carmes de 
a province de Belgique à Puttenpally (Indes an- 
zlaises), qui reçoit de nombreux séminaristes syriens 
Mu Malabar. À ces divers établissements qui appar- 
iennent à des religicux, il faut ajouter les divers 
collèges ou Séminaires établis à Rome et soumis à la 
Congrégation orientale (collège abyssin, eollège 
ménien, collège grec, collège ruthène, collège 
maronite). 
Pour travailler plus directement à la conversion 
es dissidents, des missionnaires latins ont embrassé 
an rite oriental. Après plusieurs Lazaristes, une quin- 
aine d’Assomptionistes sont passés au rite byzantin, 
boit dans la mission grecque, soit dans’ la mission 
hulgare. De nombreux Rédemptoristes ont fait de 
nême es aider le clergé ruthène, tant én Europe 
n’en érique. | 
Tous ces efforts ont produit des résultats fort con- 
olants. Ils ont donné aux diverses Eglises orientales 
atholiques plusieurs centaines de prêtres instruits 
t formés d’après les méthodes des Séminaires euro- 
éens adaptées aux nécessités du pays. Ils ont con- 
ribué à faire disparaître les dernières traces du 
hisme et à faire apprécier les bienfaits de l'Eglise 
omaine. Ajoutons que lés œuvres purement latines : 
oles, orphelinats, hôpitaux, dispensaires, etc., 
portent également une aïde puissante à l’action du 
1 indigène en dissipant les préjugés et en attei- 
nant les cœurs par l'instruction et par la charité. 
es deux formes d'apostolat ne contredisent nulle- 
ent les efforts des prêtres orientaux ; ils tendent 
lu même but, qui est d'assurer le règne de Jésus- 
brist aux dépens de l'hérésie et du schisme. 
Rome enfin a pris, en 1917, deux mesures émi- 
mment propres à aider les efforts des mission- 
aires, Par un Mofu proprio du 1% mai 1917, 
. S. Benoît XV a créé la Congrégation des Eglises 
ientales, dont le président est le Pape lui-même. 
…] Le 15 octobre de la même année fut créé 
Institut tifical oriental. {[:..] En raison de la 
erre, l'Institut n'a pu ouvrir les cours que le 
décembre 2918 (x). 
Toutefois, l'œuvre principale qui s'impose en vue 
retour des Eglises schismatiques à l'union, c’est 
prière. C'est ce qui ressort, entre autres docu- 
ats, du Bref du 25 mai 1898, par lequel Léon XNI 
érigé l'archiconfrérie de Notre-Dame de l'Assomp- 
ur le retour des Eglises dissidentes à l'unité 
tholique. Le siège de cette pieuse association se 
ouve dans l'église de l'Anastasis (Résurrection) des 
ères Assomptionistes, à Coum-Kapou (Constanti- 
ple). Elle compte déjà plus de 60 000 membres 
viennent en aide aux missionnaires par leurs 
ères ct par leurs bonnes œuvres. 
catholiques du monde entier devraient avoir à 


a 


on 


dans ses études 


L'Institut oriental ne sérapee aan 
-aerd les groupements 


prenne 


ré - 
es 

ne | _ Imbp. 

4277 


ar Grand ge ere 
éor Æ Cadi-Keuï, l'antique Chalcédoine. Ces | 


Dec Patte miel, tait VO. — L'ofus À Pau 


l'Eglise anglicane cherche à attirer les Eglises gr 


éco. kr T'apostolat FER des Sbsidentés 
Mais leurs devoirs varient légèrement, suivant qu'ils 
habitent l'Orient ou qu'ils en sont éloignés. Las 

Ceux qui vivent an milieu des dissidents doivent 
leur réveil à une grande bienveillance, éviter de 
les froisser en dédaignant leurs coutumes religieuses, 
chercher à s’instruire de leur histoire et de leur 
situation présente, faire connaître l'Eglise catho< À 
lique telle qu’elle est, afin que disparaissent les pré 
jugés qui séparent catholiques et schismatiques: 
L'étude des Eglises orientales s'impose particuli 
rement aux prêtres et aux éducateurs de la jeunesses. 
s'ils ne veulent pas froisser inutilement leurs éRves”. 
L'intérêt qu'ils leur porteront sera peut-être la 
cause initiale de leur conversion. Enfin, tous les. 
catholiques, à quelque rite et à quelque nationalité. 
qu'ils appartiennent, doivent toujours se soutenir 
mutuellement et défendre contre les entreprises du”. 
schisme et de l’hérésie leur foi et la discipline de ee 
leur Eglise.. :, : 

Aucune concession ne peut être faite sur ces a Fe 
points. es 

Quant aux catholiques qui ne sont point en rela-, ; 
tions avec les dissidents orientaux, leur mission est 
avant tout de prier pour la conversion des égarés, LA 
de soutenir les missionnaires de leurs aumônes et 
de susciter des apôtres de l’union. 

De cette vaste conspiration de prières et d’ œuvres 
apostoliques sortiræ certainement cette unité de 
croyance et de juridiction prédite par Notre-Scigneur 
Jésus-Christ, quand il disait : E1 fiet unum ovile et 
unus pastor. 


[Sur la situation des Eglises orientales, l'union des Eglises, 
(orientales et catholiques, — orientales et protestantes, —+ 14 
orientales, catholiques et protestantes), et les relations 
entre le Saint-Siège et la Russie, voir principalement 
Documentalion Catholique, t. 8, col. 311-320: « L'Unio: 
Eglises » ; dossier bibliographique (D. Sert 52 

ali- 
efforts de Benoît XV pour l'union des Eglises ; — L . 
col. 380, 392, 393, 399 : espérancés fondées sur Pie XI x" 
D. C., t. 7, col. 1211 : memorandum du sais Siège i & Ve 
Conférence de Gênes sur la situation religieuse en Russie 
concordat ? (BATAULT, Matin) ; ; mise au point: miss 
pontificale de secours em Russie (Osservatore Romano) ; 
Bénoît XV intervient en faveur des orthodoxes : télés 
gramme card. GasparRt et réponse de TomrTcnÉRINE (Titre, 3 


Pre 280-281 : l'union des Eglises désirable 

Lo (Prizyf) ; — t. 7, col. 261, 285, 299-300, 1288-9 : 
— , 7, col. 1275-1292 : la mission de salut de l'Eglise 
catholique (card. Dugsots, Semaine religieuse de Paris) 


censuré ; Temps) ; l'accord est un échec pour la France: 
les missionnaires allemands en Russie (Europe Nouvelle) ; 
réponse (Junus, Echo de Paris ; Bucanxe, Eclair) ; opi. 
nion des protestants (Hawarb, Action Française) ; de Lloyd 
George (ere la véritable politique catholique (Ci, "> 
Croix) ; t. 9, col. 1275-1292 : série de documents sur 
A Saint-Siège, et la Russie (opinions diverses) ; — #. 6, 
p. 77-80 : l'apostolat catholique en Russie. (Mgr von Rorr, 
Bulleten catholique de Pologne ; Scnvnçcexs, Revue caïho” 
lique des idées el des faits, sur une conf. de Mgr Szep 
tyckyi} ; — D. C., t. 9, col. 259-272 : le mouvement pour £, 
l'union des Eglises chez les orthodoxes, chez les pro 
tants (conf. Mer Bariwroz) ; — {. 7, col. 393, 4ro, EE 


— t, 1, pp. 463-464: tentatives de rapprochement 
protestants, et entre protestants, orthodoxes et catholiq 
par Louis Laya (D. C.) ; — t. 7, col.e5 : nations at 
liques contre nations protestantes et Grthodoxes (V. BÉ 
RARD) ; — t. 7, coli ‘1281-1282: comment Merejko 
comprend l'union des Eglises dans son « Eglise jot ; 
nine »; — t€t, 6, pp. 150-140 : la crise russe et l'Eglie 
(reconstitution du AE (prince Vozxoxsxy, Echos 
d'Orient) ; — t. 5, pp. 886-391 : l'Eglise nationale de re 
garie : concile de févr.-mars 19271, par Sennès (D. C. 
t. 4, pp. 100-r0r : lettre du card. Gaspañm eur la F 
pôur d'irpsis chrétienne du R: P, Jucie.] 
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1. Patr. d’Antioche : 13 


GROUPEMENTS | LANGUE LITURGIQUE 


1. Eglises séparées. 
I. Grecs : 
1. Patriarcat deConstan- 
tinople : 48 métropo- 
les. Grec ancien. 
2. Eglise synod. d’Athè- 
nes : 24 métr., 42 évé- 
ques. 
Colonies à l'étranger. 
3. Archevêchés de Chy- 
pre : 3 métr. 


Grec ancien. 
Grec ancien. 


II. Melkites : 


métr, Arabe. 
2. Patr. de Jérusalem : Arabe 

2 métr, et grec ancien. 
3. Patr. d'Alexandrie : Arabe 

6 métr. et grec ancien. 


4. Archev, du Sinaï. Grec ancien. 
IL, Slaves : 

1. Patr.russede Moscou: 

3 métr., 60 év. 


Raskol et sectes. Slavon. 
2. Patr. serbe d'Ipek: à 
7 métr., 19 év. Slavon. 
3. Exarchat bulgare 
13 métr. Slavon. 
| IV. Roumains. 
1. Eglise de Bucarest : 
| 2 métr., 6év.” Roumain. 
2. Eglise. de Bukovine : 
1 év. Roumain. 
3. Eglise de Transylva- 
nie : 1 métr., 4 év, Roumain. 
4. Eglise de Bessarabie : 
1 métr. Roumain. 
V. Géorgiens. 
Catholicat de Géorgie : 
‘4 év. Géorgien. 
Total général : 
2. Eglises unies, 
1. Grecs: 


Eglise en voie de foie 
mation à Constanti- 


nople : 1 év. Grec: ancien. 
2, Diocèse d'Hajdu-Do- 
rogb. À Grec ancien (?) 


8. Italo-Grecs : 
Communautés en Ita- 
lie : r év. 

Colonies d'Amérique. 
4. Melkites : 


Grec ancien. 
Grec ancien. 


Patr. d’Antioche 
5 métr., 7 év. Arabe. 
Colonies à l'étranger. Arabe. 


5. Ruthènes : x 
Provinces de Galicie : 


1 métr., 3 év. Slavon. 

Russie subcarpat. Slavon. 

Colonies d'Amérique :, | _ 

2 év. Slavon. 
6. Serbes : d 

Evêché de Krijivetsi. Slavon. 
7- Bulgares : 

1 vicariat apostolique. Slavon. 
8. Roumains : 

Province de Transyl- 

vanie : 1 métr., 3 év. Roumain. 

Colonies d'Amérique. Roumain. 


1 — RITE BYZANTIN 


. TABLEAU SYNOPTIQUE DES 


STATISTIQUES 


eee 


1 800 000 
{, 500 000 
200 000 


213 500 
6 713 500 


300 000 
45 000 


100 000 
100 


445 100 
95 000 000 
20 000 000 

6 250 000 


3 500 000 


124 750 000 


7 800 000 


300 000 


2 00 000 


1 800 000 
12 300 000 


2 500 000 


1/6 708 600 


:125 000 
40 000 


3 390 000 
620 000 


(?) 


750 000 


! 60000 


6000 


1 400 000 
5o 000 


6 597 425 


ÉCLISES ORIENTA 


CROUPMENTS | LANGUB-LITURGIQUE 


II — RITE ARMÉNIEN 

1. Eglises séparées. . 
1. Cathol. d'Etchmiad- 
zin : 6 archev., 8 év., 


1650 000 


1 monastère. Arménien. 

Colonies à l'étranger : 

3 archev., 3 év. Arménien, . 160 000 
2, Cathol. de Sis : 2 ar- 

chev., 10 év., 2 mo- à 

nast. Arménien. _285 000 
3. Cathol. d'Aghtamar : 

2 dioc. Arménien. 95 000 
4. Patr. de Jérusalem. Arménien. . 7000 
5. Patr. de Constantino- | 

ple: r2archev.,27êév., 

6 monast. Arménien, 1365 000 

À 3 562 000 


s 2. Catholiques. 
1. Patr. de Cilicie: 3 ar- 


chev., 14 év. Arménien. 80 000 
2. Archevêché de Lem- 

berg. ! 2 Arménien. 
3. Soumis aux Ordi- ï 

naires latins. Arménien. 53 000 


° | 139 289 
II — RITE SYRIEN 
à 1. Eglise séparée. 

Patriarcat d’Antioche : | 

11 mélr., 13 év. | Syriaqueet arabe. | 

2. Eglise catholique. 
Patr. d’Antioche : 6 ar- 
- chev., 4 év. 


100000 


| Syriaqueet arabe. 60 000 
IV — RITÉ CHALDÉEN 
1. Groupe chaldéen. 
a) Eglise séparée. 

Patr. de Kotchanès : à | 

1 métr., 5 év. | Chaldéen, | 150 000 ù 

b) Eglise catholique. ne 
Patriarcat de Babylone : 

4 archev., 8 év. Chaldéen. | 

2. Groupe du Malabar. 


a) Dissidents, 


102 000 


Nestoriens ou mellu- 
siens: 1 év. ï Chaldéen. -15 000 
Jacobites «orthodoxes »: 
1 catholicos, 5 év. Chaldéen. 225 190 
Jacobites « réformés »: 
ou protestants. _Ghaldéen. 75 848. 
b) Catholiques. 
Chaldéen. 500 000 


4 vicariats apostoliques. | le 
V — RITE MARONITE 
ce catholique. 


Patr. d’Antioche : - € | 
.chev., 2 év. Syriaque et arabe.| 300000 4 
Colonies à l'étranger. # | 130 000 


430000 
VI — RITE COPTE 

_1. Groupe copte. 

a) Eglise séparée. 
Patriarcat d'Alexandrie : | ? 
11 métr., 2 év. | * Copte et arabe. | 

b) Église catholique, 

RUE En ee 

# Copte et arabe. | 


3 dioc. 
2. Groupe abyssin. 
- a) Eglise séparée, 
Abouna à Addis-Abbaba, | Ghéez. _ | 4000 000 
b) Catholiques. 
Ordinaires latins. | Ghéez. | | à. 60 


Totaux généraux des Eglises orientales : Je 
1. Eglises dissidentes............ se 165 586 63 L 
2. Eglises catholiques... 


